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ON SEIGNEUR, 



Q treitiUE» défiance que f aie de moi-même 
V it mes ouvrages, /o/e efpirer que vous ne condam- 
neras la liberté que je prens de vous JédUr cette 
iragédze. F,us ne tave Z pas jugée tout-à-fait indigne 
« votre approbation. Mais ce qui fait /on plus grand 

,Ue vout av 'Z Mtémoindu bonheur qu'elle a eu de ne 
t*t déplaire à Sa Majeflé. 

Von fait que Us moindres chofes vous deviennent 
"rfidérabUs , pour peu quelles puiffent fervtr ou à fa. 
*W< eu ifonplaifir. Et c'ejl ce qui fait qu'au milieu. 
* unt d'importantes occupations, où le X kle de votre 
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É P I T R Ë. 

Prince & le bien public vous tiennent continuellement 
attaché , vous ne dédaigne^ pas quelquefois de def cen- 
dre jufquà nous , pour nous demander compte de no- 
tre loifir m 

T aurais ici une belle occafion de m étendre fur vos 
louanges <> fi vous me permettiez de vous louer* Et que 
ne dirois-je point de tant de rares qualités qui vous ont 
attiré r admiration de toute la France} de cette péné- 
tration à laquelle rien n échappe ; de cet efprit vafle 9 
qui embrajfe s qui exécute tout à la fois tant de gran~ 
des chofes ; de cette ame que rien n étonne » que rien 
ne fatigue. 

Mais jMomseigheur, il faut être plus re- 
tenu à vous parler de vous-même ; &je craindrois de 
mexpofer* par un éloge import un , à vous faire repen- 
tir de r attention favorable dont vous mave^ honoré» 
Il vaut mieux que je fonge à la mériter par quelque 
nouvel ouvrage» AuJJi bien* cefl le plus agréable remet* 
ciment qu'an vous puiffe faire* 
Je fuis , avec un profond refpc& 9 



JttQNSEIGNEUR; 



Votre très-humble & très-; 
obéiilknt Serviteur t 
RACINE 
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PRÉFACE, 
T 

* ITUS tcglnatn Berenicerty eut ttldm nuptias polit* 
titus ferebatur y Jlatim ab urbe dimijît invitus invîtam é 
C'eft-à-dire , que Titus , qui aimok pafliorinément 
Bérénice, & qui même, à ce quf'ori croyôit , lui avetit 
promis de l'époufèr , la l'envoya de Rome , malgré lui 
& malgré elle , dès les premiers jours de Ion Empire* 
Cette action eft très-fàmeufè dans l'hiftoire ; & je Pat 
trouvée très-propre pour le Théâtre , paf la violence 
des pallions qu'elle y pouvoit exciter. En effet , nous 
n'avons rien de plus touchant dans tous les Poètes , 
que la Réparation d'Enée & de Didon , dans Virgile. Ëc 
qui doute que ce qui a pu fournit allez de matière pour/ 
tout un chant d'un Poème héroïque , où l'a&ion dure 
pluiîeurs jours , ne puiflè fuffire pour le fujet d'une 
Tragédie , dont la durée ne doit être que de quelques 
heures ï II eft vrai que je n'ai point pouffé Bérénice 
jufqu'à Ce tuer comme Didon ; parce que Bérénice 
n'ayant pas ici avec Titus les derniers engagemens que 
Didon a voit avec Enée , elle n'eft pa* obligée , comme 
elle , de renoncer à la vie. A cela près , le dernier 
adieu qu'elle dit à Titus , & l'effort qu'elle Ce fait pour 
s'en feparer , n'eft pas le moins tragique de la Pièce ; 
& j'ofè dire qu'il renouvelle allez bien , dans le cœur 
des fpeftateurs , l'émotion que le refte y avôit pu exci- 
ter. Ce n'efi point une néceflké qu'il y ait du (àng & 
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PRÉFACE. 

2es morts dans une Tragédie ; il fuffit que Fadîon en 
(bit grande , que les Adeurs en (oient héroïques , que 
les partions y (oient excitées, & que tout s'y reflente de 
cette triftefle majeftueulè qui fait tout le plaifir de la 
.Tragédie. ' , 

Je crus que je pourrois rencontrer toutes ces parties 
dans mon fiijet : mais ce qui m'en plut davantage, c'eft 
que je le trouvai extrêmement (impie. Il y avoit long- 
temps que je voulois eflâyer (î je pourrois faire une Tra- 
gédie avec cette (implicite d'adion qui a été (î fort 
du goût des Anciens, Car c'eft un des premiers pré- 
ceptes qu'ils nous ont laides. » Que ce que vous ferez, 
» dit Horace , (bit toujours fimple , & ne (bit qu'un. « 
Ils ont admiré l'Ajax de Sophocle , qui n'eft autre 
chofè qu'Ajax qui (è tue de regret, à caufe de la fureur 
ou il étoit tombé , après le refus qu'on lui avoit feit des 
armes d'Achille. Ils ont admiré le Philo&ete , dont 
tout le (ùjet eft Ulyflè , qui vient pour (ùrprendre les 
flèches d'Hercule. L'Œdipe même , quoique tout plein 
de reconnoiflànces , eft moins chargé de matière que la 
plus fimple Tragédie de nos jours. Nous voyons enfin 
que les parti(àns de Térence , qui l'élèvent avec raifbn 
au-deffus de tous les Poètes comiques, pour l'élégance 
de (à diétion , & pour la vraifemblance de (es mœurs , 
ne laiflent pas de confèfler que Plaute a un grand avan- 
tage fiir lui, parla (Implicite qui eft dans la plupart des 
fujets de Plaute ; & c'eft, (ans doute , cette (implicite 
fntryeUleuiè qui a attiré à ce dernier toutes les louan- 



P-RÉ-F A CE; 

ges que les- Anciens lui ont données. Combien Menant 
dre étpit-H encore plus fimple, puifi|ue Tétence eft* 
obi gé de prendre (feux Comédies de qer£oëte ., pour en. 
Lire une. des fiennes f 

Et il ne finit point croire que cette règle ne (oit fon* 
dée que for la fentaifie de ceux qui Font frite. Il n'y a 
que le vrailèml?lable quij touche dans la Tragédie. Ëd 
quelle vraisemblance y a-t-il qu'il arrive en un jour une 
multitude déchois qui pourroient à peine arriver etk 
plufîeuri Semaines, f II y en a qui penSent que cette /im- 
plicite efoune marque de peu d'invention. Ils. ne (on-* 
gent pas. qu'au., contraire toute l'invention con/Me- à 
feire.queb^e.chofe de.rion ,- 5c. que tout ce grand nom-* 
hre d'infidens ^toujpur,sété le refiigede& Poètes qui 
se tentaient dans leut génie ni aflfe d'abondance , ni 
*fTe& de force ,. pour attacher durant cinq Aâes leurs 
fpe&ateurs* par une aftion fîmpie 9 Soutenue de la vio- 
lence de*paj£on&, (Je la beauté des fentimens , & de 
l'élégance de IJexpreflïon, Je fris bienéloigné de croira 
que toutes çe% chojÇeSîfè rencontrent tens mon ouvrage. 
Mais auffi je ne puis croire que le. Public me- fâcha 
mauvais gré dqlui avoit donné une Tragédie, qui a 
été honorée de- tant de larmes , & dont la trentième 
représentation, a été auffi ftivie que la première. 

Ce n'eu pap que quelques personnes ne m'aient re* 
pioché cette jtt£me fimplicité. que j'avois recherchée 
avec tant de foin*. Ils ont cru qu'une Tragédie, qui 

étoit £ peu chargée, d'intrigues ^ ne pouvait être feloa 

Aiv 



FRÉFACE. 1 

les règles du Théâtre. Je m'informai s*fls Ce pïaïgftoïerït 
qu'elle les eût ennuyés. On me dit qu'ils avouoiefit 
tous qu'elle n'ermuyoit point , quVHe les f duchcfit mê- 
me en plufîeurs endroits , & qu'ils la verroiént encore * 
avec plaifir. Que Veulent-ils davantage ? Je les conjure 
d'avoir aflez bonne opinion d'eux-mêmes, pouf ne pas 
croire qu'une Pièce qui les touche , « qui leur donne ' 
du plaifir , puiflè être absolument, contre les règles. L.a 
principale règle eft de plaire & de toucher. Toutes les 
autres ne font faites que pour parventrà cette première. 
Mais toutes ces règles (ont d'un long détail, dont je ne 
leur conseille pas de s'embàrrafler. Ils ont des occupa- 
tions plus importantes. Qu ? ils Ce rèpofènt fur nous de 
la fatigue d'éclajrcir les difficultés de : la Poétique 
<T Ariflo té. Qu'ils Ce réfervent lé plaifir de pleurer 8c 
d'être attendris , & qu'ils me permettent de leur dire 
ce qu'un Mufîcien difbit à Philippe, Roi de Macédoine, 
qui prétendoit qu'une Chanfbn n'étoit pas fèlôn les 
règles : » A Dieu ne plaifê , Seigneur , que vous ïôyez: 
y> jamais fi malheureux que de' (avoir ces ehoïès-là 
» mieux que moi ! ce ; ' 

Voilà tout ce que j'ai à dire à ces personnes ,à l qui je 
ferai toujours gloire de plaire ; car pour 4e Libelle que 
Ton a fait contre moi , je crois que lesLecYeurs me diP 
penfèront volontiers d'y répondre. Et que répondroîs- 
je à un honune qui ne penfè rien , 8c qui ne (ait pas 
même conôruire ce qu*il penfè ? H parle 1 J de Protafè 
comme s'il entendoit ce mot ,• & veut <Jue cette pre- 
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mlère des quatre parties de la Tragédie (oit toujours la 
plus proche de la dernière , qui eil la cataftrophe. Il le 
plaint <fae la trop grande connoiflance des règles l'env» 
pêche de (ê divertir à la Comédie. Certainement fi l'on 
en juge par (à diflèrtation , il n'y eut jamais de plainte 
plus mal fondée. Il paroît bien qu'iln'a jamais lu So- 
phocle , qu'il loue très-injuflement d*une grande multi- 
plicité d' incident ; & qu'il n'a même jamais rien lu de 
la Poétique, que dans quelques Préfaces de Tragédies* 
Mais je lui pardonne de ne pas lavoir les règles du 
Théâtre, pui(qu'heureufèment pour le Public il ne s'ap- 
plique pas à ce genre d'écrire. Ce que je ne lui pardon* 
ne pas , c'eft de (avoir fi peu les règles de la bonne 
plaifànterie, lui qui ne veut pas dire un mot (ans plai- 
fànter. Croit-il réjouir beaucoup les honnêtes gens patf 
ces hélas de poches > ces me fdemoif elles mes Règles , & 
quantité d'autres baffes affè&ations qu 1 il trouvera coi*» 
damnées dans tous les bons Auteurs, s'il fè mêle Jamais 
de les lire ? 

Toutes ces critiques (ont le partage de quatre ou 
cinq petits Auteurs infortunés , qui n'ont jamais pu paûf 
eux-mêmes exciter la curiofité du Public. Us attendent 
toujours Poccafion de quelque ouvrage qui réufliflê , 
pour l'attaquer : non point par jaloufie ; car fur quel 
fondement (êroient-ils jaloux f mais dans Pefpérance 
qu'on Ce donnera la peine de leur répondre , & qu'on 
les tirera de l'ob(cuiité ou leurs propres ouvrages les 
auraient laifles toute leur vie. 

AT 



ACTEURS. 

TITUS, Empereur de Rome. 
BÉRÉNICE, Reine de Paleftine. 
ANTI O CHUS , Roi deComagène. 
PAU L I N , Confident de Titus. 
A R S A C E , Confident d'Andochns, 
PHÉ NI C E, Confidente de Bérénice. 
RUTILE, Romain. 
SUITE DE TITUS. 



X* Scène efi à Rome , dans un Cabinet , qui efi entre 
C appartement de Titus & celui de Bérénice* 




BÉRÉNICE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIEL 

SCENE PREMIERE. 

ÀNTIOC HUS, AR S ACE. 

•ANTIOGHUS. 

x\ R R Ë T O N S un moment. La pompe de ces lieux,; 

Je le vois bien > Arfàce , efl nouvelle à tes yeux» 

Souvent ce cabinet, fùperbe & fblitaire, 

Des fècrets de Titus eft le dépo/îtaire. 

Ceft ici quelquefois qu'il Ce cache à fà Cour, 

Lorfqu'il vient à la Reine expliquer (on amour; 

De Ton appartement cette porte efl prochaine , 
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W BÉRÉNICE, 

Et cette autre conduit dans celui de la Reine; 
Va chez elle. Dis-lui qu'importun à regret , 
J'ofè lui demander un entretien fècret. 

A R S A C E. 
Vous , Seigneur, importun ? Vous, cet ami fidèle » 
Qu'un foin fî généreux intéreflè pour elle î 
Vous , cet Antiochus , (on Amant autrefois î 
Vous , que l'Orient compte entre fês plus grands Roisf 
Quoi , déjà de Titus époufè en eQ>érance , 
Ce rang entr'elle & vous met-il tant de diflance t 

ANTIOCHUS. 
Va , dis-je ; &, (ans vonuloir te charger d'autres foins, 1 
Voi fi je puis bientôt lui parler fans témoins* 
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SCENE II. 

ANTIOCHUS/«t' 

É bien , Antiochus , es-tu toujours le même ? 
Pourrai-je • fans trembler , lui dire, je vous aime ! 
Mais quoi , déjà je tremble , & mon coeur agité 
Craint autant ce moment que je l'ai fbuhaité, 
Bérénice autrefois m'ôta toute efpérance; 
Elle m'impofâ même un éternel fîience. 
Je me fuis tu cinq ans ; & , jufques à ce Jour ,' 
D'un voile d'amitié j'ai couvert mon amour. 
Doîs-je croire qu'au rang , où Titus la de&ne, 
Elle m'écoute mieux que dans la Paleftine( 



TRAGÉDIE* n 

H répoufê. Ai-je donc attendu ce moment i 
Pour me venir encor déclarer (on Amant f 
Quel fruit me reviendra d'un aveu téméraire ? 
Ah , puisqu'il faut partir , partons fans lui déplaire ! 
Retirons-nous, fôrtons ; &, fans nous découvrir» 
Allons loin de fès yeux l'oublier , ou mourir, • . • 
Hé quoi, fbuffrir toujours un tourment qu'elle ignore l 
Toujours verfèr des pleurs qu'il faut que je dévore î 
' Quoi , même en la perdant , redouter (on courroux.?, 
Belle Reine , & pourquoi vous offenferiez-vous f 
Viens-je vous demander que vous quittiez l'Empire 5 ' 
Que vous m'aimiez ! Hélas ! Je ne viens que vous dirç 
Qu'après m'être long-temps* flatté que mon rival 
Trouveroît à (es vœux quelque obfracle fatal, 
Aujourd'hui qu'il peut tout, que Votre hymen s'avance* 
Exemple infortuné d'une longue confiance, 
Après cinq ans d'amour & d'efpoir fùperflus, 
Je pars, fidèle encor, quand je n'efpère plus. 
Au lieu de s'oftèn(èr , elle pourra me plaindre* 
Quoi qu'il en (bit , parlons , c'eft allez nous contraindre; 
Et que peut craindre, hélas ! un Amant (ans e(poir, 
Qui peut bien fe réfoudre à ne la jamais voir t 
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SCENE III. 

ANTIOCHUS,ARSACE, 

A AN TIOCHUS. 

rsace, entrerons-nous? 

A R S A C E. 

Seigneur, j'ai vu la Reine* 
Maïs, pour me faire voir, je n'ai percé qu'à peine 
Les flots toujours nouveaux d'un peuple adorateur, 
Qu'attire fur fès pas fà prochaine grandeur. 
Titus , après huit jours d'une retraite auflère , 
Celle enfin de pleurer Vefpafïen fou père» 
Cet Amant fè redonne aux foins de (on amour; 
Et fi j'en crois , Seigneur , l'entretien de la C«ur » 
Peut-être , avant la nuit , l'heureufè Bérénice , 
Change le nom de Reine au nom d'Impératrice* 
ANTIOCHUS, 

Héfaa! 

« A R S A C E. 

Quoi , ce difcoura pourroit-il vous troubler ? 
ANTIOCHUS. 
Âinfî donc , fans témoins , je ne lui puis parler ? 

A R S A C E. 
Vous la verrez > Seigneur ; Bérénice efl inftruite- 
Que vous voulez ici la voir feule , & fans fuite* 
La Keitie , d'un regard , a daigné m'avèrtir 
Qu'à votre empreflèment elle alloit confèntir* 









TRAGÉDIE. if * 

Et y fin; doute , elle attend le moment favorable ^ 

Pour dîfparokre aux yettx d'une Cour qui l'accable* 

ANTIOCHUS. J 

H fûffit. Cependant n'as-tu rien négligé 
Des ordres importans dont je t'avois chargé t 

ARSACE. 
Seigneur , tous connoiflêz ma prompte obéiiTance; 
Des vaiflèaux dans OMe armés en diligence , 
Prêts à quitter le port de momens en momens, 
N'attendent , pour partir , que vos commandement :| 

Mais qui renvoyez-vous dans votre Comagène ? ]■ 

ANTIOCftUS. t 

Arûce , il faut partir quand j'aurai vu la Reine; j 

ARSACE. j 

Qui doit partir ? s 

ANTIOC HU& 
Mou 

ARSACE. 
Vous? 
ANTIOCHUS. ■ 

En fbrtant du palais; | 

Je fers de Rome , Arfâce , & j'en fors pour jamais* 

ARSACE. 
Je fuis ftrpris fans doute , & c'efl avec jttftice; 
Quoi ! depuis fî long-temps la Reine Bérénice ) 

Vous arrache , Seigneur , du fèin de vos Etats i ^ i 

Depuis trois ans dans Rome elle arrête vos pas s f 

Et lorfque cette Reine , affurant & conquête , 



M BÉRÉNICES 

Vous attend pour témoin de cette illuflre fêté J 
Quand l'amoureux Titus , devenant fbn époux t 
Lui prépare un éclat qui rejaillit fur vous . . • • 

A NT I O C H U S. 
'Arfâce , laifle-la jouir de fà fortune , 
Et quitte un entretien dont le cours m'importune; 

A R S A C E. 
Je vous entens , Seigneur. Ces mêmes dignités 
Ont rendu Bérénice ingrate à vos bontés. 
L'inimitié fuccède à l'amitié trahie» 

ANTIOCHUS. 
Non , Arface , jamais je ne l'ai moins haïe; 

A R S A C E. 
Quoi donc ! De fâ grandeur déjà trop prévenu v 
Le nouvel Empereur vous a-t-il méconnu ? 
Quelque preflentiment de fbn indifférence 
Vous fait-il loin de Rome éviter fà préfènce ? 

ANTIOCHUS. 
Titus n'a point pour moi paru fè démentir, 
J'aurois tort de me plaindre. 

A R S A C E. 

Et pourquoi doncpartir ï 
Quel caprice vous rend ennemi de vous-même ? 
Le Ciel met fur le trône un Prince qui vous aime *. 
,Un Prince , qui jadis témoin de vos combats , 
Vous vit chercher la gloire & la mort fur fès pas J 
Et de qui la valeur par vos foins fécondée > 
Mit enfin fous le joug la rebelle Judée, 
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Il Ce fôuvïent du jour illuflre & douloureux 
Qui décida du fort d'un long liège douteux. 
Sur leur triple rempart les ennemis tranquilles 
Contemploient , fans péril , nos afïauts inutiles» 
Le bélier impuiflant les menaçoit en vain. 
Vous fèul , Seigneur , tous fèul , une échelle à la main, 
Vous portâtes la mort ju finies fur leurs murailles. 
Ce jour presque éclaira vos propres funérailles ; 
Titus vous embraflà mourant entre mes bras , 
Et tout le camp vainqueur pleura votre trépas. 
Voici le temps , Seigneur , où vous devez attendre 
Le fruit de tant de fàng qu'ils vous ont vu répandre; 
Si , preffé du défît de revoir vos Etats , 
Vous vous lafiez de vivre , où vous ne régnez pas * 
Faut-il que fans honneur TEuphrate vous revoie ? 
Attendez pour pa/tir quevCéfJir vpus renvoie 
Triomphant , & chargé des titres fôuverains , . 
Qu'ajoute encore aux Rois l'amitié des Romains. 
Rien ne peut-il , Seigneur, changer votre entreprifê ï * 
Vous ne répondez point. '• . ' 

.t ! ■ ' A NT l O C H U S. r 

: Que veux-tu que je difêf \ 
J'attens de Bérénice un-moment d'entretien. 

A RSA C E. - 

Hé bien , Seigneur ? 

ANT i ckchîxs. ' 

; .- \ •' ï • : Son fort décidera du mien; 

Comment J 



** BÉRÉNICE;; 

A N T I Q C H U S« 
Sur fin hymen j'attens qu'elle s'explique* 
Si (à bouche s'accorde avec la voix publique ; • 
S'il eft vrai qu'on l'élève au trône des Çéfers * r 
Si Titus a parlé , s'il Péppufe , je pars, t 

A R.S A C p. - 
Mais qui rend à vos yeux cet hymen fi funefle ? 

ANTIOCHUS. 
Quand nous ferons partis» je terdirai le refle» 

ARSACE. 
Dans quel trouble , Seigneur, jettez-vous mon eXprît t 

ANTIOCHUS. 
La Reine vient. Adieu. Fais tout ce que j'ai dit*, 



SCENE IV. 

BÉRÉNICE, ANTIOCHUS.* PHJÉN^CEi 

E BÉRÉNICE. 

n f i n je me dérobe à la joie importune, 
De tant d'amis nqu veaux que me fait la fortune* 
Je ftiis de leurs oeipeft*. l'inutile longueur , 
Pour chercher un ami qui me parie du cœur* 
Il ne faut point mentir : mil jufte impatience 
Vous accufiit déjà de quelque négligence.- c ' 
Quoi ! cet Antiochus , diïbis-je \ dont les (oins 
Ont; eu tout l'Orient & Rome pour témoins ; 
ui 7 que j'ai vu toujours ^conûani dans mes traverfês* 
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Suivre d'un pas égal mes fortunes diverfê»; 
Aujourd'hui que le Ciel fèmble me préfàger 
Un honneur , qu'avec vous je prétens partager ; 
Ce même Antiochus , fè cachant à ma vue , 
Me laiflè à la merci d'une foule inconnue ? 

ANTIOCHUf, 
Il eft donc vrai , Madame ? Et , félon ce difeour», 
L'hymen va fùccéder à vos longues amours ! 

BÉRÉNICE. 
Seigneur , Je vous veux bien confier mes allarmes. 
Ces jours ont vu mes yeux, baignés de quelques larmes» 
Ce long deuil , que Titus impofbit à fa Cour , 
A voit , même en fècret , fufpendu fbn amour. 
Il n'avoit plus pour moi cette ardeur affidue > 
Lorfqu'il paflôit les jours , attaché fur ma vue. 
Muet , chargé de foins , & les larmes aux yeux » 
Il ne me laiflbit plus que de trilles adieux» 
Jugez de ma douleur , moi , dont l'ardeur extrême ,' 
Je vous l'ai dît cent fiu»., n'aime en lui que lui-même : 
Moi qui , loin des grandeurs dont il eflrevêttj , * 

Aurois choifi fbn. coeur , & cherché fà vertu. 

A N T I O C H U $. 
Il a repris pour vous fà tendreflè première ? 

BÉRÉNICE. ' 

Vous fîtes fpedateur de cette nuit dernière ,' 
Lorfnie y pour féconder fès foins religieux , 
Le Sénat a placé fin père entre les Dieux» 
De ce juûe devoir. Cl piété contente t 



.*v .BÉRÉNICE; 

A fait place ,' Seigneur , aux (oins de fôn amante: 

Et , même en ce moment , (ans qu'il m'en ait parlé £ 

U eu. dans le Sénat par Con ordre aflemblé. 

Là , de la PalefHne il étend la frontière ; 

Il y joint l'Arabie & la Syrie entière* 

Et , fi de (es amis j'en dois croire la voix ï 

Si j'en crois (es (êrmens redoublés mille fois * 

Il va (ùr tant d'Etats couronner Bérénice , 

Pour joindre à plus de noms celui d'Impératrice* 

Il m'en viendra lui-même afïurer en ce lieu, 

ANTIOCHUS. 
Et je viens donc vous dire un éternel adieu. 

BÉRÉNICE. 
Que dites-vous ? Ah Ciel ! Quel adieu ! Quel langage | 
Prince , vous vous troublez & changez, de vifâge £ 

ANTIOCHUS. 
Madame , il faut partir» 

BÉRÉNICE. 

Quoi ! Ne puis-je (avoir 
Quel fiijet. . . ; 

. ANTIOCHUS a part. 

Il falloit partir (ans la revoir, 
BÉRÉNICE. 
Que craignez-vous f Parlez ; c'eil trop long-temps (© 

taire. 
Seigneur , de ce départ quel eft donc le myftère ? 
ANTIOCHUS. 

^u moins , (bu venez-vous que jexède à vos loix , 



TRAGÉDIE. ïf 

Et que Vous m'écoutez pour la dernière fois.* 

Si , dans ce haut degré de gloire & de puiflànce ; 

Il vous fbuvient des lieux où vous prîtes naiflance ; 

Madame , il vous fbuvient que mon cœur en ces lieux 

Reçut le premier trait qui partit de vos yeux. 

J'aimai , j'obtins l'aveu d' Agrippa votre frère. 

Il vous parla pour moi. Peut-être fans colère 

Ailiezr-vous de mon cœur recevoir le tribut ; 

Titus , pour mon malheur, vint , vous vit , & vous plut; 

U parut devant vous dans tout l'éclat d'un homme 

Qui porte entre Ces mains la vengeance de Rome* 

La Judée en pâlit. Le trifle Antiochus 

Se compta le premier au nombre des vaincus; '"' 

Bientôt , de mon malheur interprète fevère , 

Votre bouche à la mienne ordonna de fè taire.' 

Je difputai long-temps , je fis parler mes yeux ; 

Mes pleurs & mes fbupirs vous fuivbiententouslieux}- 

Enfin votre rigueur emporta la balance ; 

Vous fiites m'impofèr l'ç X îl u le fflehce ; 

Il fallut le promettre , & même le jurer. * 

Mais, puifqu'en ce moment j'ofè me déclarer J 

Lorfque vous m'arrachiez cette injufte promené ; 

Mon cœur faâoit ferment de vous aimer fans cefiej 

BÉRÉNICE. 
Ah ! Que me dites-vous ? 

ANTIOCHUS. 

Je me fuis tu cinq an9 J v 
Madame , Çç yak ençor ©e. j^çe plus Joug-temps, ' -'» 




i* BÉRÉNICE; 

De mon heureux rival j'accompagnai les armes t 

J'efpérai de verfer mon fing après mes larmes ; 

Ou qu'au moins, jufqu'à vous porté par mille exploits , 

Mon nom pourrait parier , au défaut de ma voix* 

Le Ciel fèmbla promettre une fin i ma peine» 

Vous pleurâtes ma mort , hélas ! trop peu certaine* 

Inutiles périls ! Quelle étoit mon erreur ! 

La valeur de Titus iùrpaflbit ma^fureur. 

Il faut qu'à la vertu mon efKttie réponde. 

Quoiqu'attehdu > Madame , à l'empire du Monde *' 

Chéri de l'Univers , enfin aimé de vous , 

Il (êmbloit à lui feubappefler tous- les coups ; 

Tandis que > (ànseipoir , haï , laffé de vivre , 

Son malheureux rival ne fèmbloit que le (uivre* 

Je vois que votre cerar m'applaudit «en décret ; 

Je vois que Tonnr'écoute avec moins de regret ; 

^t que , trop attentive à oe récit fenefle > 

En faveur de Titus , tous* pardonnez !e refte. . 

Enfin , après un fiège aéfi cruel «que lent , 

Il dompta les mutins y refte pile 8c làngiant 

Des flammes , de la faim , des fureurs inteffinésr? 

Et laiffa leurs remparts cachés fous leursTumes, 

Rome vous vit , Madame , -arriver avec lui: 

Dans l'Orient délêrt quel devint mon ennui ! 

Je demeurai long- temps errant dans Céfàrée , 

Lieux charma ns ,, où mon coeur vous a voit adorée* 

Je vous redemandais à vos triues Etats ; 

Je cherchois , eu pleur, in t*J Us ûraces* de vos pas* 
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Mais enfin fliccombant à ma mélancolie i 

Mon délêfpoir tourna mes pas vers l'Italie; 

Le fort m'y réfervoit le dernier de fês coups. 

Titus , en m'embf allant , m'amena devant vous; 

Un voile d'amitié vous trompa l'un & l'autre, 

Et mon amour devint le confident du vôtre, 

Mais toujours quelque ef^r ïlattoit mes déphifîrs* 

Rome , Vefpalîen , traVeribient vos foupirs. 

Après tant de combats , Titus cédoit peut-être. 

Vefpanen eft mort, &l , itus eft le maître. 

Que ne fuyois-je aïors ! J'ai voulu quelques jours 

De Ton nouvel Empire examiner le cours. 

Mon fert eft accompli. Votre gloire s'apprête; 

Affez d'autres , l fitxs moi , ! témoins de cette iètt ; 

A vos heureux transports viendront joindre le* leurs* 

Pour moi , qui ife pourrais y mêler que des pleurs , 

D'un inutile amoïir trop conflante vi&ime , 

Heureux dons mes malheurs, d'en avoir pft, fins tritte* 

Conter* toute Fhiftoire aux yeux qui tes ont faits , 

Je pars plus amoureux que je ne fts jamais. 

BÉRÉNICE. 
Seigneur, je n'aidas cm que dans une journée,; 
Qui doit avec Géfàr unir ma deftinée > . 
Il fut quelque mortel , qui pût impunément 
Se venir à mes yeux déclarer mon 'Amant. 
Mais de mon amitié mon fîlence e& un gage. 
J'oublie , en & faveur ,1m difèour&qui «l'Outragé ; 
Jen'cnaipointtroiibléiecour^injuritfux. 



Xi BÉRÉNICE.; 

Je fais plus. A regret' je reçois vos adieux; . 
Le Ciel (ait qu'au milieu des honneurs qu'il m^eflToie, 
Je n'attendois que vous pour témoin de ma joie» 
Avec tout l'Univers j'honorois vos vertus ; : 
Titus vous chériflbit , vous admiriez Titus. : 
Cent fois je me fuis fait une douceur extrême 
D'entretenir Titus dans un auçre lui-même* 

ANTÎO C.H US* t .,; /. . 
Et c'efi\ ce que je fuis. J'évite , niais trop tard'» 
Ces cruels entretiens , où jenjai -point de part»/ 
Je fu^ Titus. Je fuis ce nom qui m'inquiète *; • 
Ce nom qu'à tous momens votre bouche répète; 
Que vous dirai-je enfin ? Je fois des yeux diffaraïts , 
Qui , me voyant toujours , ne me voyoient jamais 
Adieu. Je vais , le cœur trop plein de votre image ^ 
^Attendre , en vous aimant, la mort pour mon partages 
Sur-tout , ne craignez point qu'une aveugle doutera 
Rempl^ue l'Univers du bruit de mon malheur : 
- Madame > le feul bruit d'une mort que j'implore* 
Vous fera fou venir que je vi vois encore. 
Adieu. 
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S C E NEF. 

B t R É N I CE, P H É NIC E. 

QBBLÉ *JI CE; ' 

ue je le plains ! Tant de fidélité , 
filadsune , méritait plus de.pro$érité. 

Ne 



TKÀGÊDIR if 

Ne lé plaignez-vous pas ? 

BÉRÉNICE. 

Cette prompte retraita 
Me laifle , je l'avoue , une douleur fècrette* 

P H É N I C E. 
Je l'aurois retenu. 

BÉRÉNICE. 

Qui , moi ? Le retenir f 
J'en dois perdre plutôt jufques au fôuvenir. 
Tu veux donc que je flatte une ardeur inïènfée ? 

P H É N I C E. 
Titus n'a point encore expliqué Gl penfëe. 
Rome vous voit , Madame , avec des yeux jaloux ; 
La rigueur de fès loix m'épouvante pour vous# 
L'hymen chez les Romains n'admet qu'une Romaine* 
Rome hait tous les Rois ; & Bérénice eft Reine» 

BÉRÉNICE. 
Le temps n'eft plus , Phénice , où je pouvois trembler; 
Titus m'aime ; il peut tout , il n'a plus qu'à parler, 
II verra le Sénat m'apporter fes hommages , 
Et le peuple , de fleurs couronner nos images» 
De cette nuit , Phénice , as-tu vu la fplendeur ? 
Tes yeux ne (ont-ils pas tout pleins de & grandeur i 
Ces flambeaux , ce bûcher, cette nuit enflammée , 
Ces aigles , ces faUceaux , ce peuple , cette armée , 
Cette foule de Rois , ces Conflits , ce Sénat , 
Qui tous de mon Amant empruntoient leur éclat ; 
Cette pourpre , cet or > que rehaufibit Gl gloire , 
Tome II, B 



ai BÉRÉNICE,' 

Et ces lauriers encor témoins de Gl vi&oire ; 
Tous ces yeux qu'on voyoit venir de toutes parts , 
Confondre fur lui foui leurs avides regards ; 
Ce port majeftueux , cette douce préfènce ; 
Ciel ! avec quel refped & queUe complaifance , 
Tous les coeurs , en fècret , l'afluroient de leur foi ? 
Parle, Peut-on le voir fans penfèr , comme moi , 
Qu'Çn quelque obfcurité que le fort l'eût fait naître ,' 
Le monde , en le voyant , eût reconnu fon maître ! 
Mais x Phénice , où m'emporte un fouvenir charmant i 
Cependant Rome entière , en ce même moment , 
Fait des vœux pour Titus ; & , par des fecrifices , 
De (on règne naiffant confàcre les prémices. 
Que tardons nous i Allons , pour fon empire heureux » 
Au Ciel y qui le protège , offrir auffi nos voeux, 
Auffi-tôt , uns l'attendre , & fans être attendue , 
Je reviens le chercher ; & , dans cette entrevue , 
Dire tout ce qu'aux coeurs , l'un de l'autre contens , 
Inspirent des transports retenus fi long-temps. 

Fin du premier ARe. 
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ACTE IL 

SCE NE PREMIERE. 

T I T U S , P A U L I N, Suite. 

. TITUS. 

/\-t-on vu de ma part le Roi de Comagène & 

Sait-il que je Pattens ? 

PAULIN. 

J'ai couru chez la Reine : 

Dans fbn appartement ce Prince avoit paru ; 

Il en étoit fbrti , lorfque j'y fuis couru. 

De vos ordres , Seigneur , j'ai dit qu'on FavertiflÎG 

TITUS. 

Il CuSlU Et que fait la Reine Bérénice ? 

PAULIN. 

La Reine , en ce moment , fênfible à vos bontés i 

Charge le Ciel de vœux pour vos prospérités» 

Elle fbrtoit , Seigneur. 

TITUS. 

Trop aimable Princeflè ! 
Hélas ! . 

PAU L I N. 

En fà faveur d'où naît cette trUlefle ? 

L'Orient prefque entier va fléchir fous fà loi ; 

Vous la plaignez ? 

Bij 
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BÉRÉNICE; 

TITUS. 
Paulin, qu'on vous laîfle avec moi. 



H: 



SCENE IL 

TITUS,PAULIN- 

TITUS. 
L É bien ! de mes defièins Rome encore incertaine , 
Attend que deviendra le deflin de la Reine , 
Paulin ; & les fêcrets de ion cœur & du mien 
Sont de tou* l'Univers devenus l'entretien. 
Voici le temps enfin qu'il faut que je m'explique. 
De la Reine & de moi que dit la voix publique ? 
Parlez» Qu'entendez-vous ? 

PAULIN. 

J'entens de tous côtes 
1 Publier vos vertus , Seigneur , & fès beautés. 

T I T u f • 

i Que dit-on des fôupirs que je pouffe pour elle ? 

Quel Accès attend-on d'un amour fi fidèle i 

PAULIN. 
y<ms pouvez tout. Aimez , ceffez d'être amoureux ,* 
La Cour fera toujours <ju parti de vos vœux» 
TITUS. 

Et je l'ai vue auffi cette Cour peu fîncère , 
A fis maîtres toujours trop Ibigneufè de plaire » 
Pes crimes de Néron approuver les horreurs : 
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Je l'ai vue à genoux confacrer fês fureurs; 

Je ne prens point pour Juge une Cour idolâtre > 

Paulin. Je me propofè un plus ample théâtre ; 

Et , fans prêter l'oreille à la voix des flatteurs , 

Je veux par votre bouche entendre tous les cœurs; 

Vous me l'avez promis. Le refped & la crainte 

Ferment autour de moi le paflàge à la plainte. 

Pour mieux voir, cher Paulin * & pour entendre mieux, 

Je vous ai demandé des oreilles , des yeux. 

J'ai mis même à ce prix mon amitié fècrette s 

J'ai voulu que des cœurs vous fuffiez l'interprète J 

Qu'au travers des flatteurs votre fincérité 

Fît toujours jufqu'à moi paflèr la vérité. 

Parlez donc ! Que faut-il que Bérénice efpère f 

Rome lui fèra-t-elle indulgente ou fevère î 

Dois-je croire qu'affilé au trône des Céfàrs * 

Une fi belle Reine offensât fès regards ? , 

PAULIN. 
N'en doutez, point , Seigneur. Soit raifôn , fbit caprice, 
Rome ne l'attend point pour fbn Impératrice. 
On ûit qu'elle eft charmante. Et de fi belles mains , 
Semblent vous demander l'Empire des humains. 
Elle a même , dit-on , le cœur d'une Romaine. 
Elle a mille vertus. Mais , Seigneur , elle eft Reine; 
Rome , par une loi qui ne fè peut changer , 
N'admet avec fbn fang aucun fàng étranger ; 
Et ne reconnoît point les fruits illégitimes -, 
Qui naiflent d'an hymen contraire à fês maximes*' 

Piii 




30 BÉRÉNICE, 

D'ailleurs , vous le (avez , en banniflànt (es Rois , 

Rome , à ce nom fi noble & (ï (àint autrefois , 

Attacha , pour jamais , une haine puiffante ; 

Et , quoiqu'à (es Cé(àrs fidèle , obéiffante , 

Cette haine , Seigneur , refte de (à fierté , 

Survit dans tous les cœurs après la liberté. 

Jules , qui le premier la (bumit à (es armes , 

Qui fit taire les loix dans le bruit des allarmes, 

Brûla pour Cléopâtre, & , (ans (è déclarer , 

Seule dans l'Orient la laifla (bupirer. 

Antoine , qui l'aima ju(qu*à l'idolâtrie , 

Oublia dans Ion (èin (a gloire & (à patrie , 

Sans o(er toutefois (è nommer (on époux* 

Rome l'alla chercher jufques à (es genoux; 

Et ne déforma point (à fureur vengereflè , 

Qu'elle n'eût accablé l'amant 5c la maitreflè. 

Depuis ce temps , Seigneur, Caligula , Néron , 

Monflres , dont à regret je cite ici le nom , 

Et qui , ne confervant que la figure d'homme , 

Foulèrent à leurs pieds toutes les loix de Rome, 

Ont craint cette loi (èule , & n'ont point , à nos yeux , 

Alluma le flambeau d'un hymen odieux. 

Vous m'avez commandé (ur-tout d'être (incère. 

De l'affranchi Pallas nous avons vu le frère > 

Des fers de Claudius Félix encor flétri , 

De deux Reines , Seigneur, devenir le mari ; 

Et » s'il faut ju(qu*au bout que je vous obéiflè , 

Ces deux Reines étoient du (àng de Bérénice» 
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Et vous croiriez pouvoir, fans bleflèr nos regards , 

Faire entrer une Reine au lit de nos Céfàrs ! 

Tandis que l'Orient , dans le lit de (es Reines » 

Voit pailêrun efclave ai* for tir de nos chaînes f 

C'eil ce que les Romains penfènt de votre amour. 

Er je ne répons pas , avant la on du jour , 

Que le Sénat , chargé des voeux de tout l'Empire , 

Ne vous redifè ici ce que je viens de dire ; 

Et que Rome , avec lui , tombant à vos genoux , 

Ne vous demande un choix digne d'elle & de vous* 

Vous pouvez préparer , Seigneur , votre réponfè. 

TITUS. 
Hélas , à quel amour on veut que je renonce ! 

PAULIN. 
Cet amour efl ardent , il le faut confeflèr. 

TITUS. 
Pins ardent mille fois que tu ne peux peiner > 
Paulin. Je me fois fait un plaifir néceflaire 
De la voir chaque jour f de l'aimer , de lui plaire. 
J'ai fait plus. Je n'ai rien dé-Êcret à tes yeux. 
J'ai pour elle , cent fois , rendu grâce? aux Dieux , 
D'avoir choùi mon père au fond de l'Idumée > 
D'avoir rangé (bus lui l'Orient & l'armée ; 
Et, fbulevant ehcor le refte des humains » 
Remis Rome fànglante en fès paifîbles mains. 
J'ai même fbuhaité la place de mon père ; 
Moi , Paulin , qui , cent fois , fî le fort moins fëvère 
Eut voulu 4e (à vie étendre les liens , 



ii BÉRÉNICE, 

Aurois donné mes jours pour prolonger les tiens ; 
Tout cela , qu'un amant (ait mal ce qu'il defire ! 
Dans l'efpoir d'élever Bérénice à l'Empire ; 
De reconnoitre un jour (on amour & fk foi , ~ x 
Et de voir à fes pieds tout le monde avec moî»^ 
Malgré tout mon amour, Paulin , & tous fes charmes > 
Après mille fermens appuyés de mes larmes , 
Maintenant que je puis couronner tant d'attraits, 
Maintenant que je l'aime encor plus que jamais ; 
Lorsqu'un heureux hymen , joignant nos deftinée&> 
Peut payer , ea un jour , les vœux de cinq années i 
Je vais , Paulin • • • • O Ciel ! Puis-je le déclarer l 

PAULIN. 
Quoi , Seigneur i 

TITUS. 
Pour jamais je vais m'en feparer; 
Mon cœur , en ce moment , ne vient pas de fe rendre» 
Si je t'ai fait parler , fi j'ai voulu t'entendre > 
Je voulois que ton zèle achevât en fecret' < 

De confondre un amour qui fe tait à regret; 
Bérénice a long-temps balancé la vidoire > 
Et fi je penche enfin du côté de ma gloire , 
Crois qu'il m'en a coûté , pour vaincre tant d'amour, 
Des combats , dont mon cœur fàignera plus d'un jour, 
J'aimois , je (ôupirois dans une paix profonde : 
Un autre étoit chargé de l'Empire du Monde. 
Maître de mon defiin , libre dans mes fôupirs , 
Je ne renvois ju'à moi compte de mes defirs* 
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Mais à peine le Ciel eut rappelle mon père ; 

Dès que ma trille main eut fermé fà paupière , 

De mon aimable erreur je fus défàbufè* ; . 

Je fèntis le fardeau qui m'était impafë. 

Je connus que bien-tôt , loin d'être à ce que j'aime; 

Il falloit , cher Paulin , renoncer à moi-même ; 

Et que le choix des Dieux , contraire à mes amours { 

Livroit à l'Univers le refte de mes jours; 

Rome obfêrve aujourd'hui ma conduite nouvelle* 

Quelle honte pour moi i Quel préfàge peur elle , 

Si, dès le premier pas , renverfant tous (es droits^ 

Je fondo.'s mon bonheur fur le débris des loix l 

Réfolu d'accomplir ce cruel facrifice , 

J'y voulus préparer la trifte Bérénice.. 

Mais par où commencer ? Vingt fbis , depuis huit jours* 

J'ai voulu devant elle en ouvrir le difcours ; 

Et , dès le premier mot ma langue embarrafféey 

Dans. ma bouche , vingt fois , a demeuré glacée* 

J*e(pérois que , du moins , mon trouble & ma douleuç 

Lui feroient prefièntir notre commun malheur. 

Mais , fans me foupçonner * fenfible à mes allarmes £ 

Elle m'offre fà main pour efliiyer mes. larmes ; 

Et neprévoit rien moins , dans cette obfcurîté ± . 

Que la fin d'un amour qu'elle a trop mérité. 

Enfin , j'ai ce matin rappelle ma confiance* 

Il faut la voir , Paulin , & rompre le iilence» 

j'attens Antiochus , pour lui recommander 

Ce dépôt précieux que je ne puis garder • 

E* 
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Jutques dans l'Orient je veux qu'il la remène : 
Demain Rome , avec lui , verra partir la Reine* 
Elle en fera bientôt infhnite par ma voix ; 
Et je vais lui parler pour la dernière fois. /* *• 

PAULIN. ; i*ï 

Je n'attqndois pas moins de cet amour de gloire , 
Qui- par-tout , après vous , attacha la vi&oire. 
La Judée ailèrvie , & Ces remparts fumans*, 
De cette noble ardeur éternels monumens , 
Me répondoient allez que votre grand courage 
Ne voudroit pas , Seigneur , détruire fôn ouvrage ; 
Et qu'un Héros , vainqueur de tant de. nations , 
Sauroit bien , tôt ou tard , vaincre les pallions. 

1 TITUS. 

AH , que (bus de beaux noms cette gloire e3 cruelle 
Combien mes trifles yeux la trou veroiert plus belle , 
S'il .ne felloit encor qu'affronter le trépas ! 
Que dis-je ? Cette ardeur que j'ai pour fês appas , 
• Bérénice en mon fein l'a jadis allumée. . 
Tu ne l'ignores pas : toujours la Renommée 
«Avec le même éclat n'a pas fèmé mon nom. 
Majeuneflè, nourrie à la Cour de Néron*, 
S'égaroit , cher Paulin , par l'exemple abufée , 
Et fuivoit du plaim* h pente trop aiïee. 
Bérénice me plut. Que ne fait point un cœur 
Pour plaire à ce qu'il aime , & gagner fort vainqueur ? 
Je prodiguai mon (ang. Tout fit place à mes armes ; 
Je revins triomphant. Mais le fang & les larmes 
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Ne me fùififbient pas pour mériter fès voeux» 
J'entrepris le bonheur de mille malheureux. 
On v^t de toutes parts mes bontés fè répandre ; 
Heureux , & plus heureux que tu ne peux comprendre» 
Quand je pouvois paroître à fès yeux fàtisfaits , 
Chargé de mille cœurs conquis par mes bienfaits ! 
Je lui dois tout» Paulin. Récompenfè cruelle ! 
Tout ce que je lui dois va retomber fur elle* 
Pour prix de tant de gloire , & de tant de vertus » 
Je lui dirai : Partez , & ne me voyez plus, 

PAULIN. 
Hé quoi , Seigneur , hé quoi ! Cette magnificence 
Qui va jusqu'à JL'Euphrate étendre (k puiflânce ;. 
Tant d'honneurs , dont l'excès a fur pris le Sénat * 
VousTaiflênt-ils encor craindre le nom d'ingrat ? 
Sur cent Peuples nouveaux Bérénice commande» 

TM TUS. 
Foibles amufèmens d'une douleur fi grande ! 
Je connois Bérénice , & ne fais que trop bien 
Que Con cœur n'a jamais demandé que le mien* 
Je l&mai , je lui plus. Depuis cette journée , 
Dois-je dire funefte , hélas ! ou fortunée ; 
Sans avoir , en aimant , d'objet que fbn amour, 
Étrangère dans Rome , inconnue à la Cour, 
Elle paiïè fès jours , Paulin , fànsrien prétendre 
Que quelque heure à me voir y & le refle à m'attendrez 
Encor fi , quelquefois , un peu moins aifidu , 
Je pafle le moment où je fiai attendu ; 

B vî 



3< BÉRÉNICE» 

Je la revois bien-tât de pleurs toute trempée ; 
Ma main à les fécher efi long-temps occupée» 
Enfin , tout ce qu'amour a de noeuds plus puiflans y 
'Doux reproches , transports (ans ceffe renaiflans , 
Soin de plaire fins art , crainte toujours nouvelle, 
Beauté , gloire , vertu , je trouve tout en elle* 
Depuis cinq ans entiers chaque jour je la vois , 
Et crois toujours la voir pour la première fois. 
N'y longeons plus* Allons, cher Paulin, plus j'y pente*. 
Plus je ftns chanceler ma cruelle confiance* 
Quelle nouvelle , 6 Ciel , je lui vais annoncer f 
Encore un coup , allons , il n'y faut plus pênfèr» 
Je connois mon devoir , c'eft à moi de le fiiivre ; 
Je n'examine point fi j'y pourrai (ùrvivre. 

SCENE III. 

TITUS, PAULIN, RUTILE. 

BRU T I LE. 
û k t m i c b , Seigneur, demande à vous parler» 

Ah > Paulin! 




PAVllN, 
Quoi , déjà vous fèmblez reculer f 
De vos nobles projets , Seigneur, qu'il vous ftuvienne; 
Voici le temps» 

TITUS. 

Ht bien r voyons-fat Qu'elle vienne» 
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SCENE IF. 

BÉRÉNICE, TITUS, PAUL IN ; 

PHÉNICE* 

N BÉRÉNICE. 

E vous offenfèz pas , fi mon zèle IndUcret 
De votre fblitude interrompt le fêcret» 
Tandis qu'autour de moi votre Cour aflèmblée 
Retentit des bienfaits dont vous m'avez comblée » 
Eft-il jujfte , Seigneur y que feule , en ce moment, 
Je demeure fans voix & fans, reffentiment ? 
Mais , Seigneur , ( car je fài que cet ami fincère 
Du fècret de nos cœurs connoît tout le myftère ) 
Votre deuil eft fini , rien n'arrête, vos. pas , 
Vous êtes feul enfin r & ne me cherchez pas;, 
l'encens que vous m'offrez un nouveau diadème* 
Et ne puis cependant vous entendre vousrméme. 
Hélas , plus de repos , Seigneur , & moins d'éclat l 
Votre amour ne peut-il paroître qu'au Sénat ? 
Ah , Titus , ( car enfin l'amour fuit la contrainte 
De teus ces noms que fuit le refpeft & la crainte ) 
De quel foin votre amour va-t-il s,'importunerî 
NVt-il que des États qu'il me puifle donner ? 
Depuis quand croyez-vous que ma grandeur me touche. {. 
Un fôupir , un regard , un mot de votre bouche g 
y oiià l'ambition d'ua.cœur comme le mien». 



$8 BÉRÉNICE, 

Voyez-moi plus Auvent» & ne me donnez, rien. 

Tous vos mcmens (ont-ils dévoués à l'Empire ? 

Ce cœur , après huit jouis , nVt-il rien à me dire ? 

Qu'un mot va raffurer mes timides efprits ! 

Mais parliez-vous de moi , quand je vous ai fiirprir? - 

Dans vos fecrets difcours étois-je intérefiee , 

Seigneur ? Étois-je , au moins présente à la penlee i . 

TITUS. 
N'en doutez point , Madame , & j'attefte les Dieux 
Que toujours Bérénice eft préfente à mes yeux, 
L'abfence , ni le temps , je vous le jure encore , 
Ne vous peuvent ravir ce cœur qui vous adore» 

BÉRÉNICE. 
Hé quoi , vous me jurez une éternelle ardeur , 
Et vous me la jurez avec cette froideur ! 
Pourquoi même du Ciel atteftèr la pùîflance ? . 
Faut-il par des fèrmëns vaincre ma défiance ? 
Mon cœur ne prétend point, Seigneur, vous démentir* 
Et je vous en croirai (ur un fimple fôupir. 

TITUS. 
Madame». •» 

BÉRÉNICE. 

Hé bien , Seigneur ? Mais quoi, fans me répondre, 
Vous détournez les yeux, & femblez vous confondre ! 
fie m'offrirez-vous plus qu'un vifige interdit i 
Toujours la mort d*un père occupe votre efprit : 
Rien ne peut-il charmer renaui qui yous dévore i 
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TITUS. 

Plût aux Dieux que mon père , hélas , vécût encore! 
Que je vivrois heureux l 

BÉRÉNICE. 

Seigneur, tous ces regrets 
De votre piété font de juftes effets. 
Mais vos pleurs ont aflez honoré fà mémoire. ' 
Vous devez d'autres foins à Rome , à votre gloire* 
De mon propre intérêt je n'ofè vous parler. 
Bérénice autrefois pouvoit vous confbler. 
Avec plus de plaifir vous m'avez écoutée. 
De combien de malheurs , pour vous perfécutée ,~ 
Vous ai-je , pour un mot , fàcrifié mes pleurs ? 
Vous regrettez un père. Hélas , foibies douleurs ! 
Et moi ( ce fbuvenir me fait frémir encore ) 
On vouloit m'arracher de tout ce que j'adore , 
Moi, dont vous connoifièz le trouble & le tourment,' 
Quand vous ne me quittez que pour quelque moment c 
Moi , qui mourrois le jour qu'on voudroit m'interdire 
De vous .... 

TITUS. 

Madame , hélas , que me venez-vous dire £ 
Quel temps choififlèz-vous ? Ah, de grâce, arrêtez î 
C'eû trop , pour un ingrat , prodiguer vos bontés* 

BÉRÉNICE. 

. Pour un ingrat , Seigneur ! Et le pouvez-vous être J 
Ainfi donc mes bontés vous fatiguent peut-être $ . 



:*• Bérénice; 

TITUS. 
Non , Madame. Jamais , puisqu'il finit vous parler* 
Mon coeur de plus de feux ne Ce fèntit brûler. 
Mais.,.. 

BÉ RÉ NI CE. 
Achevez. 

TITUS* 
Hélas! 

BÉRÉNICE 
Parlez» 
TITUS, 

Rome . ; • L'Empire..; •> 
BÉRÉNICE. 
Hé bien!. 

TITITS. 
Sortons , Paulin , je ne lui puis rien dire** 



S C E N E V. 

8 É R É N I C E > P R É N I C E. 

QB É R É N I C £. 
o I , me quitter Grt6t , & ne me dire rien f 
Chère Phénice, hélas , quel funefte entretien ! 
Qu'ai-je fait l Que veut-il ! Et que dit ce filence ? 

PHÉNICE. 
Comme vous , je me perds (Sautant plus 91e j'y penfe^. 
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Qui contre vous , Madame , ait pu le prévenir; 
Voyez , examinez, 

BÉRÉNICE. 

Hélas , tu peux m'en? croire t 
Plus je veux du paffé rappeller la mémoire , 
Du jour que je le vis juïqu'à ce trifte jour , 
Plus je vois qu'on me peut reprocher trop d'amour» 
Mais tu nous entendois. Il ne faut rien me taire m r 
Parle. N'ai-je rien dit qui lui puiffe déplaire ? 
Que ûi-je ? J'ai peut-être , avec trop de chaleur * 
Rabaiflé (es préjfêns , ou blâmé fa douleur* 
N'eft-ce point que de Rome il redoute la haine i 
Il craint peut-être % il craint d'époulèr une Reine; 
Hélas 9 s'il étoit vrai! • • • Mais non, il a, cent fois, 
Rafluré mon amour contre leurs dures loix. 
Cent fois. • . • Ah ! qu'il m'explique un filence £ rude * 
Je ne respire pas dans cette incertitude. 
Moi 9 je vivrois , Phénice , 8c je pourrois penlèr 
Qu*il me néglige, ou bien que f ai pu l'ofFenfèr ? 
Retournons fur fè* pas. Mais , quand je m'examine | 
Je crois de ce déibrdre entrevoir l'origine , 
Phénice ; il aura lu tout ce qui s'en" paffé : 
L'amour d'Antiochus Fa peut-être offenfe. 
Il attend , m'a-t-on dit , le Roi de Comagène. 
Ne cherchons point ailleurs le (ùjet de ma peine» 
Sans doute , ce chagrin , qui vient de m'aUarmer* 
N*eft qu'un léger fcupçon facile à défirmer. 
Je ne te vante point cette foible viâoket h 



*fc, BÉRÉNICE, 

Titus. Ah , plût au Ciel, que , fans bleflèr ta gloire, 
Un rival plus puifïànt voulût tenter ma foi , 
Et pût mettre à mes pieds plus d'Empires que toi ; 
Que de fceptres fans nombre il pût payer ma flamme ; 
Que ton amour n'eût rien à donner que ton ame ! 
C'efl alors , cher Titus* , qu'aimé , vi&orieux , 
Tu verrois de quel prix ton cœur eft à mes yeux.- 
Allons , Phénice , un mot pourra le fàtisfeire. 
Raflurons-nous , mon coeur , je puis encor lui plaire. 
Je me comptois trop t&t au rang des malheureux : 
Si Titus eft jaloux , Titus eft amoureux*/ 

Fin du fécond Adam 




■ ! 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

TITUS, A NT LO CHUS, ARS ACE. 

Q TITUS, 

uoi) Prince , vous partiez f Quelle raifbn fubite 
Preflè votre départ , ou plutôt votre fuite ? 
Vouliez-vous me cacher jufcjues à vos adieux f 
Eft-ce comme ennemi que vous quittez ces lieux ? 
Que diront avec moi , la Cour , Rome , l'Empire ? 
Mais , comme votre ami , que ne puis-je vous dire ? 
De quoi m'accufèz-vous f Vous avois-je , (ans choix » 
Confondu jufqu'ici dans la foule des Rois ? 
Mon cœur vous fut ouvert tant qu'a vécu mon pères 
C'étoit le ftul préfènt que je pouvois vous faire. 
Et lorfqu'avec mon cœur ma main peut s'épancher,* 
Vous fuyez mes bienfaits tout prêts à vous chercher: 
Penfèz-vous qu'oubliant ma fortune paffée , ' 

Sur ma feule grandeur j'arrête ma penfee ; 
Et que tous mes amis $ y y préfêntent de loin 
Comme autant d'inconnus , dont je n'ai plus belbin ? . 
Vous-même, à mes regards qui vouliez vous fbuftraire, 
Prince , plus que jamais vous m'êtes néceflkire* 
ANTIOCHVS, 

Moi* Seigneur i . .\ 




'4* BÉRÉNICE; 

TITUS. 

Vous. 
ANTIOCHUS. 

Hélas , d'un Prince malheureux * 
Que pouvez-vous , Seigneur , attendre , que des tœt&xi 

TITUS. 
Je n*ai pas oublié , Prince , que ma viâoiré 
Devoit à vos exploits la moitié de fà gloire ; 
Que Rome vit paflèr au nombre des vaincus^ 
Plus d'un captif chargé des fers d'Antiochus V 
Que dans le Capitole elle voit attachées 
Les dépouilles des Juifs par vos mains arrachées. 
Je n'attens pas de vous de ces fànglans exploits > 
Et Je veux feulement emprunter votre voix* 
Je fais que Bérénice , à vos foins redevable > 
Croit pofféder en vous un ami véritable*, 
Elle ne voit dans Rome , & n'écoute que vous* 
Vous ne faites qu'un cœur & qu'une ame avec nous; 
Au nom d'une amitié fî confiante & fi belle , 
Employez le pouvoir que vous avez fur elle. 
Voyez-la de ma part. 

ANTIOCHUS. 

Moi , paroître à fès yeux l 
La Reine , pour jamais , a reçu mes adieux. 

TITUS. 

Prince r il faut que pour moi vous lui pariiez, encore* 

ANTIOCHUS. 

, parie^*lui , Seigneur ! La Reine yqus adore« 
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Pourquoi vous dérober vous même , en ce moment , 
Le plailïr de lui faire un aveu fi charmant ? 
Elle l'attend , Seigneur , avec impatience. 
Je répons , en partant , de (an obéiflànce % 
Et même «lk-m'a dit que , prêt â Tépoufèr , 
Vous ne la verrez plus que pour l'y difpofèr. 

TITUS. 
. Ah , qu'un aveu fi doux auroit lieu de me plaire \ 
Que je fèrois heureux , fi j'avoïs à le faire ! 
Mes tranfports aujourd'hui s'attendoient d'éclater ; 
Cependant aujourd'hui , Prince , il faut la quitter. 

ANTJOCHU& 
l* quitter ! Vous , Seigneur ! 

TITUS. 

Telle efi ma deftmée; 
Pour elle & pour Titus il n'efl plus d'hymenée. 
D'un efpoir Ç\ charmant je me flattois en vain» 
Prince , il faut avec wus qu'elle parte demain. 

ANTIOÇHUS. 
Qu'entens-je f O Ciel ! 

TITUS» 
Plaignez ma grandeur importune; 
Maître de l'Univers , je règle (à fortune , 
Je puis faire les Rois , je puis les dépofèr , 
Cependant de mon coeur je ne puis difpoler, 
Rome » contre les Rois de tout temps (bulevée y } 

Dédaigne une beauté dans la pourpre élevée. 
L'éclat du diadème , & cent Rois pour ayeux % 




^ BÉRÉNICE, 

Deshonorent ma flamme , & blefiènt tous les yeux. 
Mon coeur,libre d'ailleurs , (ans craindre les murmures > 
Peut brûler à (on choix dans des flammes oblcures ; 
Et Rome , avec plaifir , recevroit de ma main 
La moins digne beauté qu'elle cache en Ibn lèim 
Jules céda lui-même au torrent qui m'entraîne. 
Si le peuple demain ne voit partir la Reine , 
Demain elle entendra ce peuple furieux 
Me venir demander lôn départ à lès yeux. 
Sauvons de cet affront mon nom & là mémoire ; 
Et puifqu'il faut céder, cédons à notre gloire. 
Ma bouche & mes regards , muets depuis huit jours i 
L'auront pu préparer à ce trille dilcours* 
Et même > en ce moment , inquiette , empreflee , 
Elle veut qu'à lès yeux j'explique ma penfée. 
D'un amant interdit lôulagez le tourment. 
Épargnez à mon coeur cet éclairciflement. 
Allez , expliquez-lui mon trouble & mon fîlence : 
Sur-tout , qu'elle me laiflè éviter là prélènce. 
Soyez le lèul témoin de les pleurs & des miens. 
Portez-lui mes adieux , & recevez les Cens. 
Fuyons tous deux , fuyons un Ipeftacle funefte > 
Qui de notre confiance accableroit le relie. 
Si Teipolr de régner & de vivre en mon cœur , 
Peut de ton Infortune adoucir la rigueur , 
Ah , Prince , jurez-lui que , toujours trop fidelle , 
GémtfTatit dans ma Cour, & plus exilé qu'elle, 
errant ]ulqu*au tombeau le nom de lôn amant , 
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Mon règne ne fera qu'un long bannifoment* 

Si le Ciel , non content de me l'avoir ravie , 

Veut encor m'affliger par une longue vie. 

Vous , .que l'amitié feule attache fur fès pas , 

Prince , dans fbn malheur , ne l'abandonnez pas. 

Que l'Orient vous voie arriver à fa fuite ; 

Que ce foitun triomphe , & non pas une fuite. 

Qu'une amitié fî belle ait d'éternels liens ; 

Que mon nom (bit toujours dans tous vos entretiens. 

Pour rendre vos États plus voifins l'un de l'autre , 

L'Euphrate bornera fôn Empire & le vôtre. 

Je fçais que le Sénat , tout plein de votre nom > 

D'une .commune voix confirmera ce don. 

Je joins la Cilicie à votre Comagène. 

Adieu. Ne quittez point maPrincefîè , ma Reine *" 

Tout ce qui de mon cœur fut l'unique défir , 

Tout ce que j'aimerai jufqu'au dernier foupir. 

S C E N.E I L 

ANTIOCHUS,ARSACE. [ 

* A R S A C E. 

/\ i k s i le Ciel s'apprête à vous rendre juilice» 
Vous partirez , Seigneur , mais avec Bérénice* 
Loin de vous la ravir , on va vous la livrer* 

ANTIOCHUS. 
Ariàce , laiflè-moi le temps de refpirer* 



r 4 i Bérénice; 

Ce changement eft grand , ma (UrprUè efl extrême; 
Titus , entre mes mains , remet tout ce qu'il aime 1 
Dois-je croire , grands Dieux , ce que je viens d'oiïir ? 
Et-, quand je le croirois , dois-je m'en réjouir ? . 

A R S A C E. 
Mais , moi-même , Seigneur , que feut-H que je croief 
Querobftacle nouveau s'oppo(ê à votre joie ! 
Me trompiez-vous tantôt au (brtir de ces lieux » 
Lorfqu'encor tout ému de vos derniers adieux , 
Tremblant d'avoir o(e s'expliquer devant elle , 
Votre cœur me contoit (on audace nouvelle ? 
Vous fuyiez un hymen qui vous fattbit trembler. 
Cet hymen eft rompu, Quel (bîn peut vous troubler ? 
Suivez les doux tranfports où 1* Amour vous invite» 

ANTIOCHUS. 
Arfàce , je me vois chargé de (â conduite. 
Je jouirai long-temps de (es chers entretiens r 
Ses yeux même pourront s'accoutumer aux miens ; 
Et peut-être (on cœur fera la différence 
Des froideurs de Titus à ma per(evérance # 
Titus m'accable ici du poids de la grandeur : 
Tout difparoît dans Rome auprès de (à (plendeur ; 
Mais quoique l'Orient (bit plein de (à mémoire > 
Bérénice y verra des traces de ma gloire. 

A R S A C E. 
N'en doutez point > Seigneur , tout (ûccede à vos vomxj 

ANTIOCHUS. 

Ah , que nous nouj plaïfcns à nous tromper tous deux ! 

A R S A C JE, 
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ARSA'C E. 
Et pourquoi nous tromper ? 

A NT ï O C H U Si 

Quoi , je lui pourrais plaire l 
Bérénice à mes voeux ne fèroit plus contraire ? 
Bérénice , d'un mot , flatteroit mes douleurs ? 
Penfês-tu feulement que , parmi fès malheurs ,' 
Quand l'Univers entier négligeroit fès charmes ," 
L'ingrate me permit de lui donner des larmes ; 
Ou qu'elle s'abaifïat jufques à recevoir 
Des foins qu'à mon amour elle croiroit devoir ? 

ARSACE, 
Et qui peut mieux que vous confbler fâ^difgrace ? 
Sa fortune , Seigneur , va prendre une autre face* 
Titus la quitte, 

ANTIOCHUS. 
Hélas , de ce grand changement j 
Il ne me reviendra que le nouveau tourment 
D'apprendre par fes pleurs à quel point elle l'aime; 
Je la verrai gémir , je la plaindrai moi-même. 
Pour fruit de tant d'amour , j'aurai le trifîe emploi 
De recueillir des pleurs qui ne font pas pour moi. 

ARSACE. 
Quoi? Ne vous plairez-vous qu'à vous gêner fans ceflè l 
Jamais dans un grand cœur vit-on plus de foiblefTe î 
Ouvrez les yeux , Seigneur ; & fôngeons , entre nous J 
Par combien de raifbhs Bérénice efl à vous, 
Puifqu'aujourd'hui Titus ne prétend plus lui plaire t 
Tome IL C 
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16 BÉRÉNICE; 

Songez que votre hymen lui devient néceflàire; 

ANTIOCHUS. 
Néceflalre ï 

A R S A C E. 

A fès pleurs accordez quelques Jours \ 
De lès premiers fànglots laiflèz paffer le cours. 
Tout parlera pour vous , le dépit , la vengeance , 
L'abfènce de Titus , le temps , votre préfènce , 
Trois (ceptres que fbn bras ne peut fèul fbutenir > 
Vos deux Etats voifins , qui cherchent à s'unir. 
L'intérêt , la raifbn , l'amitié , tout vous lie* 

AN TIOCHUS. 
r Ah ! je refpire , Arlâce , & tu me rends la vie; 
J'accepte avec plaifir un préfàge fi doux. 
Que tardons-nous ? Faiibns ce qu'on attend de nous; 
Entrons chez Bérénice ; & , puisqu'on nous l'ordonne > 
Allons lui déclarer que Titus l'abandonne. 
Mais plutôt demeurons. Que faifôis-je ? Eft-ce à moi y 
Arfàce , à me charger de ce cruel emploi ? 
Soit vertu , (bit amour , mon cœur s'en effarouche. 
L'aimable Bérénice entendroit de ma bouche , 
Qu'on l'abandonne ! Ah , Reine ! Et qui l'auroit penfe ; 
Que ce mot dût jamais vous être prononcé ? 

A R S A C E. 
La haine fur Titus tombera toute entière. 
Seigneur , fi vous parlez , ce n'eft qu'à fà prière* 

ANTIOCHUS. 

Non , ne la voyons point t Refpe&ons fâ douleur; 
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Aiîèz d'autres viendront lui conter fôn malheur. 
Et ne la crois-tu pas aflèz infortunée 
D'apprendre à quel mépris Titus Ta condamnée * 
Sans lui donner encor le déplaifir fatal 
D'apprendre ce mépris par fbn propre rival ? 
Encore un coup , fuyons ; & , par cette nouvelle , 
Wallons point nous charger d'une haine immortelle!! 

ARSACE, 
Ah , la voici , Seigneur , prenez votre parti. 

ANTIOCHUS. 
OCiel! 



SCENE III. 

BÉRÉNICE, ANTIOCHUS, ARSACEf 
PHÉNICE. 

BÉRÉNICE. 
J71 É quoi , Seigneur , vous n'ptes point parti 2 
ANTIOCHU S. 
Midame , Je vois bien que vous êtes déçue , 
et que c'étoit Céfar que cherchoit votre vue, 
.Miis n'aceufez que lui , fi , malgré mes adieux J 
De ma préfènee encor j'importune vos yeux. 
Peut-être , en ce moment , je fèrois dans Oftie j 
S'il ne m'eût de fâ Cour défendu la (ortie, 
BÉRÉNICE. 

il vous cherche vous fèul. U nous évite tous. 

Cij 



y* BÉRÉNICE; 

ANTIOCHUJ, 
II ne m*a retenu que pour parler de vous^ 

BÉRÉNICE.* 

pe moi , Prince f 

ANTIOCHUS. 

Oui i Madame, 
BÉRÉNICE. 

Et qu'a-t-il pu vous dure i 
ANTIOCHUS. 
Mille autres, mieux que moi, pourront vous en xnflruire, 

BÉRÉNICE. 
jQuoi , Seigneur ! . • • 

ANTIOCHUS. 

Sufpendez votre reflèntïment; 
D'autres , loin de fê taire en ce même moment , 
Triompheroient peut-être , & , pleins de confiance ,' 
I Céderoient avec joie à votre impatience. 

| Mais moi , toujours tremblant , moi, vous le (avez bien, 

A qui votre repos. eft plus cher que le mien y 
\ Pour ne le point troubler , j'aime mieux vous déplaire > 

- Et crains votre douleur plus que votre colère. 
: Avant la fin du jour vous me judifierez. 

j - Adieu , Madame. 

^ BÉRÉNICE. 

I O Ciel , quel diftours ! Demeurez; 

I Prince , c'eft trop cacher mon trouble à votre vue, 

Veti s voyez devant vous une Reine éperdue , 
} Qui k mort dans k£in,YOus demande deux mots; 



TRAGÉDIE; yj 

Vous craignez, dites-vous , de troubler mon tepos i 
Et vos refus cruels , loin d'épargner ma peine % 
Excitent ma douleur y ma colère , ma haine. 
Seigneur , fî mon repos vous eft R précieux % 
Si moi-même jamais je fus chère à vos yeux ,' 
Édairciflèz le trouble où vous voyez mon ame« 
Que vous a dit Titus ? 

A N T ï O C H U S. 

Au nom des Dieux , Madame. ; ; 3 
BÉRÉNICE. 
Quoi , vous craignez fi peu de me défôbéir l 

ANTIOCHUS. 
Je n'ai qu'à vous parler pour me faire haïr. 

BÉRÉNICE. 
Je veux que vous parliez. 

ANTIOCHUS. 

Dieux , quelle violence ! 
Madame , encore un coup , vous louerez mon fîlencei 

BÉRÉNICE. 
Prince , dès ce moment , contentez mes fôuhaits , 
Ou fbyez de ma haine allure pour jamais. 

ANTIOCHUS. 
Madame , après cela , je ne puis plus me taire; 
Hé bien , vous le voulez , il faut vous fàtisfàire; 
Mais ne vous flattez point. Je vais vous annoncer 
Peut-être des malheurs , où vous n'ofèz penfèr. 
Je connois votre cœur. Vous devez-vous attendre 
Que je Iç vais frapper par l'endroit le plus tendre; 

C iii 
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ITitus m'a commandé .*. , . 

BÉRÉNICE. 

Quoi ? 
ANTIOCHUS. 

De vous déclarer 
Qu'à. jamais l'un de l'autre il vous faut féparer. 

BÉRÉNICE. 
Nous féparer ! Qui ? Moi ? Titus de Bérénice î 

ANTÎOCHUS, 
Il feut que , devant vous , je lui rende juflice; 
Tout ce que , dans un cœur fènfîble & généreux i 
L'amour au défèfpoir peut raflèmbler d'affreux > 
Je l'ai vu dans le fîen. Il pleure , il vous adore» 
îVIals enfin , que lui fèrt de vous aimer encore ï, 
Une Reine eft fùfpe&e à l'Empire Romain, 
ïl faut vous féparer , & vous partez demain, 
BÉRÉNICE. 
- Nous féparer ! Hélas , Phénice ! 

PHÉNICE. 

Hé bien > Madame ? 
ïl faut ici montrer la grandeur de votre ame. 
Ce coup , fans doute , eft rude , il doit vous étonner. 

BÉRÉNICE. 
r Après-tant de fèrmens Titus m'abandonner ! 
Titus qui me juroit .... Non , je ne le puis croire : 
Il ne me quitte point , il y va de fa gloire. 
Contre fbn innocence on me veut prévenir. . 
Ce piège n'eu tendu que pour sous défunir» 
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Titus m'aîme , Titus ne veut point que je meurs; 

Allons le voir. Je veux lui parler tout à l'heure* 

Allons. 

ANTIOCHUS. 

Quoi, vous pourriez ici me regarder ! « • « 
BÉRÉNICE. 
Vous le fbuhaitez trop pour me perfïiader. 
Non, je ne vous crois point : mais, quoiqu'il en puiflè ê tre J 
Pour jamais à mes yeux gardez-vous de paroître. 

( à Phénice. ) 
Ne m'abandonne pas dans l'état où je fuis. 
Hélas , pour me tromper je fais ce que je puis ! 

S C E N E 1 V. 

ANTIOCHUS, ARSACE. 

NA N T I O C H U S. 
E me trompai-je point ? L'ai-je bien entendue ? 
Que je me garde , moi , de paroître à fà vue ?. 
Je m'en garderai bien. Et ne partoïs-je pas , 
Si Titus , malgré moi , n'eût arrêté mes pas ? 
Sans doute , il faut partir. Continuons , Arfàce; 
Elle croit m'affliger. Sa haine me fait grâce. 
Tu me voyois tantôt inquiet , égaré ; 
Je partois amoureux , jaloux , défèfpéré; 
Et maintenant , Arfàce , après cette défenfê ; 
Je partirai peut-être avec indifférence. 
ARSACE. 

Moins que jamais r Seigneur , il vous faut éloigner* 

Civ 



yt BÉRÉNICE; 

ANTIOCHUS. 

. Moi , je demeurerai pour me voir dédaigner! 
Des froideurs de Titus je ferai refponfàble ! 
Je me verrai puni , parce qu'il eft coupable ! 
'Avec quelle injuftice & quelle indignité , 
Elle doute , à mes yeux , de ma fîncérité ! 
Titus l'aime , dit-elle , & moi je l'ai trahie.' 
L'ingrate , m'accufêr de cette perfidie ! 
Et dans quel temps encor ? Dans le moment fatal 
Que j'étale à (es yeux les pleurs de mon rival ; 
Que , pour la confbler , je le faifbis paroître 
Amoureux & confiant , plus qu'il ne l'eu peut-ctrc* 

ARSÀCE, 
Et de quel foin, Seigneur , vous allez-vous troubler ? 
Laifièz à ce torrent le temps de s'écouler. 
Dans huit jours , dans un mois , n'importe , il faut qu'il 
paflè. 
f Demeurez feulement. 

| ANTIOCHUS. 

' Non , je la quitte , Arfâce; 

* Je (eus qu'à (à douleur je pourrois compatir : 

Ma gloire , mon repos , tout m'excite à partir. 
'• Allons ; & de fi loin évitons la cruelle , 

Que de long-temps , Arfàce , on ne nous parle d'elle. 

Toutefois il nous refte encore afïèz de jour. 
C Je vais dans mon palais attendre ton retour, 

I) Va voir (i fa douleur ne l'a point trop fàifie. 

Cours j & partons du moins afRirés de (à vie, 

r Fin du troifîémc ASc m 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

BÉRÉNICE. 

JT henice ne vient point f Momens trop rigoureux \ 
Que vous paroiflèz lents à mes rapides voeux ! 
Je m'agite , je cours , languiflànte , abattue ; 
La force m'abandonne , & le repos me tue» 
Phénice ne vient point f Ah , que cette longueur 
D'un prélàge funefle épouvante mon cœur ! 
Phénice n'aura point de réponfè à me rendre. 
Titus , l'ingrat Titus n'a point voulu l'entendre ; 
11 fuit , il fè dérobe à ma jufle fureur. 

SCENE IL 

BÉ RÉ NICE, PHÉNICE; 

—y BÉRÉNICE. 

\^j here Phénice , hé bien , as-tu vu l'Empereur i 
Qu'a-t-il dit ? Viendra-t-il ? 

PHÉNICE. 

Oui , je l'ai vu , Madame J 
Et j'ai peint à fês yeux le trouble de votre ame. 
J'ai vu couler des pleurs o^u'il vouloit retenir, 

Cv 



;j* BÉRÉNICE; 

BÉRÉNICE. 

Vient-il? 

P H Ê N I C E. 

N'en doutez point , Madame , il va Tenir; 
Hais voulez-vous paroître* en ce défbrdre extrême l 
Remettez-vous , Madame , & rentrez en vous-même. 
Laiflèz-moi relever ces voiles détachés , 
Et cef cheveux épars dont vos yeux font cachés» 
Souffrez que de vos pleurs je répare l'outrage* 

BÉRÉNICE. 
Laiflè , laiflè y Phénice , il verra fbn ouvrage. 
Et que, m'importe , hélas , de ces vains ornemens ? 
Si ma foi , fî mes pleurs , fi mes gémiflemens ; 
Mais que dis- je , mes pleurs f fi ma perte certaine , 
Si ma mort toute prête enfin ne le ramène ! 
Dis-moi , que produiront tes fècours fiiperflus ,' 
Et tout ce foible éclat qui ne le touche plus? 

PHÉNICE. 
Pourquoi lui faites-vous cet injure reproche ? 
J'entens du bruit , Madame , & l'Empereur s'approche* 
Venez , fuyez la foule , & rentrons piwmptement. 
Vous J'en^retiendrez {èul dans votre appartement^ 
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S C E NE III. 

TITUS, PAULIN, Suie*. 

DT I T U S. 
E la Reïne , Paulin , flattez l'inquiétude; 
Je vais la voir. Je veux un peu de fblitude. * 
Que Ton me laifiè. 

PAULIN à part. 
O Ciel , que je crains ce combat ! 
Grands Dieux , fauve* fà gloire & l'honneur de l'Etat ! 
Voyons la Reine. 



SCENE IF. 

T I T U S feul 
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> É bien, Titus , que viens-tu faire l 
Bérénice t'attend. Où viens- tu , téméraire ? 
Tes adieux font-ils prêts ? T'es-tû bien confiilté J 
Ton cœur te promet-il aflez de cruauté l ' 
Car enfin au combat , qui pour toi fè prépare , 
C'efl peu d'être confiant , il faut être barbare. 
Soutiendrai-je fês yeux , dont la douce langueur 
Sait fî bien découvrir les chemins de mon coeur f. 
Quand je verrai ces yeux armés de tous leurs cKarmes, 
Attachés fur les miens , m'accabler de leurs i armes, 

. Cvj 



fco BÉRÉNICE; 

Me fbuviendrai-je alors de mon trille devoir? 

Pourrai-je dire enfin : Je ne veux plus vous voir ? 

Je viens percer un coeur que j'adore , qui m'aime. 

Et pourquoi le percer ? Qui l'ordonne ? Moi-même* 

Car enfin , Rome a-t-elle expliqué (es (buhaits ? 

L'entendons-nous crier autour de ce palais ? 

Vois-je l'Etat penchant au bord du précipice ? 

Ne le £uis-je (àuver que par ce facrifice l 

Tout (ê tait y 8c moi (èul , trop prompt à me troubler £ 

J'avance des malheurs que je puis recuJer. 
Et qui (ait fi , (enfîble aux vertus de la Reine , 
Rome ne voudra point l'avouer pour Romaine ? 
Rome peut par (on choix juftifier le mien- 
Non , non , encore un coup , ne précipitons rien; 
Que Rome , avec (es loix , mette dans la balance 
Tant de pleurs > tant d'amour > tant de perfevérance ; 
Rome (êra pour nous, Titus > ouvre les yeux. 
Quel air refpires-tu ? N'es-tu pis dans, ces lieux 
Où la haine des Rois., avec le lait fucée y 
Par crainte , ou par amour , ne peut être effacée J 
Rome jugea ta Reine en condamnant (es Rois. 
N'as-tu pas , en naiflant , entendu cette voix } t 
Et n'as-tu pas encore oui la Renommée 
T'annoncer ton devoir jufques dans ton armée l 
Et , lor(que Bérénice arriva (ùr tes pas , 
Ce que Rome en jugeoit , ne l'entendis-tu pasî 
Faut-il donc tant de fois te le faire redire ? 
Ah 2 lâche , fais l'amour 2 & renonce à l'Empire^ 
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Au bout de l'Univers va , cours te confiner ï 
Et fois place à des cœurs plus dignes de régner; 
Sont-ce là ces projets de grandeur & de gloire , 
Qui dévoient dans les coeurs confâcrer ma mémoire; 
Depuis huit jours je règne ; &, jufques à ce joui*, 
Qu'ai-je fait pour l'honneur î J'ai tout fait pour l'amour; 
D'un temps fi précieux quel compte puis-je rendre î. 
Où font ces heureux jours que je faifôis attendre ? 
Quels pleurs ai-je fechés ? Dans quels yeux fetisfaiu 
Ai-je déjà goûté le fruit de mes bienfaits ? 
L'Univers a-t-il vu changer (es deflihées ? 
Sais-)e combien le Ciel m'a compté de journées l 
Et de ce peu de jours , fî long-temps attendus , 
Ah , malheureux , combien j'en ai déjà perdus ! 
Ne tardons plus. Faifons ce que l'honneur exige; 
Rompons le fèul lien . ♦ • • 



SCENE V. 

BÉRÉNICE, T{TUS. 

BÉRÉNICE en tntrm.t. 
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I on , laiflfeAnoi , vous dîs-Je. 
En vain tous vos confèils me retiennent ici» 
Il faut que je le voie. Ah , Seigneur , vous voici ! 
Hé bien , il efl donc vrai que Titus m'abandonne ! 
jï faut nous fëparer ; & c'eû lui qui l'ordonn*» 




ft ÏÉRÉNICEj 

TITUS. 
N'accablez point , Madame, un Prince malheureux; 
Il ne faut point ici nous attendrir tous deux» 
Un trouble aflez cruel m'agite & me dévore > 
Sans que des pleurs fi chers me déchirent encore.' 
Rappeliez bien plutôt ce cœur , qui , tant de fois » 
M'a fait de mon devoir reconnoître la voix, 
U en eft temps. Forcez votre amour à Ce taire ; 
Et d'un œil , que la gloire & la raifbn éclaire > 
Contemplez mon devoir dans toute (a rigueur» 
Vous-même contre vous fortifiez mon coeur» 
Aidez-moi , s'il fè peut , à vaincre fà foibleilè 9 ' . ' 

A retenir des pleurs qui m'échappent fans cette» 
Ou , C\ nous ne pouvons commander à nos pleurs j 
Que la gloire du moins fbutienne nos douleurs ; 
Et que tout l'Univers reconnoifTe , fans peine , 
Les pleurs d'un Empereur, & les pleurs d'une Reine»' 
Car enfin , ma Princeflè , il faut nous feparer. 

BÉRÉNICE; 
Ah cruel ! Eft-il temps de me le déclarer f 
Qu'avez-vous fait , hélas ! Je me mis crue aimé*; 
Au plaifir de vous voir mon ame accoutumée 
Ne vit plus que pour vous, Ignoriez-vous vos loix > 
Quand je vous Tatouai pour la première fois ? 
A quel excès d'amour m'avez- vous amenée ? 
Que ne me difîez-vous : Princeflè infortunée , 
Oti va s- tu t'engager , & quel eft ton efpoir i 
Ne dojine point un cœur qu'on ne peut recevoir; 
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Ne Pavez-vous reçu , cruel , que pour le rendre , 
Quand de vos feules mains ce coeur voudroit dépendre? 
Tout l'Empire a vingt fois confpiré contre nous» 
Il étoit temps encor. Que ne me quittiez-vous l ' 
Mille raifons alors confbloient ma mifere. 
Je pouvois de ma mort accùfèr votre père , 
Le Peuple , le Sénat , tout l'Empire Romain ; 
Tout l'Univers , plutôt qu'une fi chère main. 
Leur haine , dès long-temps , contre moi déclarée * 
M'avoit à mon malheur , dès long-temps , préparée; 
Je n'aurois pas , Seigneur , reçu ce coup cruel , 
Dans le temps que j'efpère un bonheur immortel ; 
Quand votre heureux amour peut tout ce qu'il défîre ; 
Lorfque Rome fè tait ; quand votre père expire ; 
Lorfque tout l'Univers fléchit à vos genoux ; 
Enfin , quand je n'ai plus à redouter que vous. 

TITUS. 
Et c'eft moi fêul auffi qui pouvois me détruire. 
Je pouvois vivre alors & me laifler feduire. 
Mon cœur fê gardolt bien d'aller dans l'avenir 
Chercher ce qui pouvoit Un jour nous défunir. 
Je voulois qu'à mes yeux rien ne fût invincible $ 
Je n'examinois rien , j'efpérois Pimpoffible, 
Que fàis-je ? J'efpérois de mourir à vos yeux , 
Avant que d'en venir à ces cruels adieux. 
Les obftacles fèmbloient renouveller ma flammej 
Tout l'Empire parloit. Mais la gloire , Madame , 
Jïe s'étoit point encor fait entendre à mon cœur t - 



ftj BÉRÉNICE, 

Du ton dont elle parle aif cœur d'un Empereurî 
Je fais tous les tourmens où ce deflèin me livre. 
Je fèns bien que , (ans vous , je ne fàurois plus vivre $ 
Que mon cœur de moi-même eft prêt à s'éloigner y 
Mais il ne s'agit plus de vivre , il faut régner. 

BÉRÉNICE. 
Hé b^en , régnez , cruel , contentez votre gloire; 
Je ne difpute plus. J'attendois , pour vous croire * 
Que cette même bouche , après mille fèrmens 
. D'un amour qui devoit unir tous nos momens , 
Cette bouche , à mes yeux , s'avouant infidelle ,' 
M'ordonnât elle-même une ablènce éternelle. 
Moi-même j'ai voulu vous entendre en ce lieu ; 
Je n'écoute plus rien , & pour jamais adieu. 
Pour jamais , ah, Seigneur , fbngez-vous en vous-même 
Combien ce mot cruel eft affreux quand on aime ? 
Dans un mois , dans un an , comment fôuffrirons-noiis, 
Seigneur , que tant de mers me feparent de vous ? 
Que le jour recommence, & que le jour finiflè , 
Sans que jamais Titus puiflè voir Bérénice i 
/ Sans que , de tout le jour , je puiffe voir Titus ? 

Mais quelle eft mon erreur , & que de foins perdus ! 
L'ingrat , de mon départ , confblé par avance , 
Daignera-t-il compter les jours de mon abfènce ? 
Ces joursj fi longs pour moi, lui Sembleront trop courts. 

TITUS. 
Je n'aurai pas , Madame , à compter tant de jours* 
JWpèrç quç y^njoUa trille Renommée, 
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Vous fera confeflèr que vous étiez aimée» 
Vous verrez que Titus n'a pu , fans expirer • ; • ; 

BÉRÉNICE. 
Ah, Seigneur , s*il efl vrai , pourquoi nous feparer ï, 
Je ne vous parle point d'un heureux hymenée : 
Rome à ne vous plus voir m'a-t-elle condamnée î 
Pourquoi m'enviez-vous l'air que vous refpirez l 

TITUS. 
Hélas y vous pouvez tout , Madame ! Demeurez » 
Je n'y réfîfle point. Mais je fêns ma foibleflè. 
U faudra vous combattre & vous craindre fans ceflè \ 
Et fans ceflè veiller à retenir mes pas , 
Que vers vous , à toute heure , entraînent vos appas.' 
Que dis-je ? En ce moment , mon cœur * hors de luit 

même , 
S'oublie , & fè fbuvient feulement qu'il vous aime, 

BÉRÉNICE. 
Hé bien , Seigneur , hé bien qu'en peut-îl arriver l 
Voyez-vous les Romains prêts à fè fbulever ? 

TITUS. 
Et qui fait de quel oeil ils prendront cette injure ? ( 
S'ils parlent y G. les cris fùccèdent au murmure » 
Faudra-t-il , par le fàng , juftifîer mon choix ? 
•S'ils fè taifènt , Madame , & me vendent leurs loix i 
A quoi m'expofèz-vous ? Par quelle complaifànce 
Faudra-t-il , quelque jour , payer leur patience £ 
Que n'ofèront-ils point alors me demander ? 
Maintiendrai-je des loix que je ne puis garder ? 



a Bérénice; 

BÉRÉNICE. 
Vous ne comptez pour rien les pleurs de Bérénice» 

TITUS. 
Je les compte pour rien ! Ah , Ciel ! quelle injuflice ! 

BÉRÉNICE. 
Quoi, pour d'injuftes loix que vous pouvez changer * 
En d'éternels chagrins vous même vous plonger ? 
Rome a fês droits, Seigneur ; n'avez-vous pas les vôtres? 
Ses intérêts fônt-ils plus fàcrés que les nôtres ? 
Pites , parlez. 

TITUS. 

Hélas , que vous me déchirez ! 
BÉRÉNICE. 
Veus êtes Empereur , Seigneur , de vous pleurez ? 

TITUS. 
Oui , Madame , il efl vrai , je pleure , je foupire ; 
Je frémis : mais enfin , quand j'acceptai l'Empire » 
Rome me fit jurer de maintenir fès droits. 
Il les faut maintenir. Déjà , plus d'une fois £ 
Rome a de mes pareils exercé la confiance. 
Ah , fi vous remontiez jufques à & naiflance , 
Vous les verriez toujours à Ces ordres fournis. 
I/un | jaloux de fà foi , va chez les ennemis 
Chercher, avec la mort , la peine toute prête. 
D'un fils vi&orieux l'autre proferit la tête. 
L'autre avec des yeux fècs , & prefque indifférens ; 
Voit mourir lès deux fils , par fbn ordre expirans» 
urçux ! Mais toujours la patrie & la gloirq 



I/autr; 
Voix n 
JMalhç 



TRAGÉDIE. ? Tj 

Ont , parmi les Romains , remporté la viâoïre. 

Je fais qu'en vous quittant , le malheureux Titus 

Pafîè l'auftérité de toutes leurs vertus ; 

Qu'elle n'approche point de cet effort infigne. 

Mais * Madame , après tout \ me croyez- vous indignt 

De laifTer un exemple à la poftérité , 

Qui , fans de grands efforts , ne puiflè être imité 2 
BÉRÉNICE. 

Non , je croîs tout facile à votre barbarie. 

Je vous croîs digne y ingrat , de m'arracher la vîei 

De tous vos fèntimens mon cœur eft éclaircû 

Je ne vous parle plus de me laiflèr ici. 

Qui , moi ? J'aurois voulu ? honteufè & méprifee » 

D'un Peuple qui me hait fbutenîr la rifee ? 

J'ai voulu vous poufler jufques à ce refus. 

C'en eft fait ; & bientôt vous ne me craindrez plus; 

N'attendez pas ici que j'éclate en injures ; 

Que j'attelle le Ciel ennemi des parjures : 

Non * fî le Ciel encore eft touché de mes pleurs i 

Je le prie , en mourant , d'oublier mes douleurs. 

Si je forme des vœux contre- votre injuftice ; i 

Si * devant que mourir , la trifte Bérénice 

Vous veut de (on trépas laiflèr quelque vengeur ; 

Je ne le cherche , ingrat , qu'au fond de votre cœur*' 

Je fais que tant d'amour n'en peut être efracée ; 

Que ma douleur préfènte , & ma bonté panée > 

Mon fàng qu'en ce palais je veux même verfèr»; 

Sont autant d'ennemis que je vais yous laiflèr. 



%S BÉRÉNICE} 

Et , uns me repentir de ma persévérance ? 
Je me remets fur eux de toute ma vengeance} 
Adieu. 

tessatsssasssssssssssssssssBsaaaaei 

SCENE VI. 
.TITUS, PAULIN; 

PAULIN. 



D, 



"aks quel deflèin vient-elle de for tir j 
Seigneur ? Efl-elle enfin difpofee à partir ? 

TITUS. 
Paulin y je fins perdu , je n'y pourrai fûrvivre; 
La Reine veut mourir. Allons , il faut la fuivre." 
.Courons à fbn fècours. 

PAULIN. 

Hé quoi , n'avez-vous pas 
Ordonné , des tantôt , qu'on obferve Ces pas f 
Ses femmes , à toute heure , autour d'elle emprefTées J 
Sauront la détourner de ces trifles penfees. 
Non, non, ne craignez rien. Voilà les plus grands coups, 
Seigneur ; continuez , la victoire efl à vous. 
Je fais que , (ans pitié , vous n'avez pu l'entendre ; 
Moi-même , en la Voyant , je n'ai pu m'en défendre* 
Mais regardez plus loin. Songez , en ce malheur , 
Quelle gloire va fuivre un moment de douleur , 
Quels applaudifïemens l'Univers vous prépare | 
Quel rang dans l'avenir, 



T R À G Ê D I Ei ïjÇ 

TITUS. 

Non , je fiûs un barbare J • 
Moi-même je me haïs. Néron, tant déteûé » 
N'a point à cet excès pouffé (à cruauté. 
Je ne (buffrirai point que Bérénice expire; 
Allons , Rome en dira ce qu'elle en voudra dire; 

PAULIN. 
Quoi , Seigneur ! 

TITUS. 

Je ne fais, Paulin , ce que je di5« 
L'excès de. ma douleur accable mes efprits. 

PAULIN. 
Ne troublez point le cours de votre renommée; 
Seigneur. De vos adieux la nouvelle efl femée. 
Rome , qui gémifïbit , triomphe avec raifbn. 
Tous les Temples ouverts fument en votre nom ; 
Et le Peuple , élevant vos vertus jusqu'aux nues, 
ya par-tout de lauriers couronner vos ftatues. 

TITUS. 
Ah , Rome ! Ah , Bérénice ! Ah , Prince malheureux ! 
Pourquoi fuisçje Empereur? Pourquoi fuis-je amoureux Ç 

*££& 



fo BÉRÉNICE, 



SCENE VIL 

TITUS, ANTIOCHUS , PAULIN* i 
ARSACE. 

Q ANTIOCHUS. 

u'avez-vous fait , Seigneur? L'aimable Bérénice 
Va, peut-être , expirer dans les bras de Phénice. 
Elle n'entend, ni pleurs , ni confèil , ni raifbn ; 
Elle implore à grands cris le fer & le poifbn. 
Vous fèul vous lui pouvez arracher cette envie ; 
On vous nomme , & ce nom la rappelle à la vie. 
Ses yeux toujours tournés vers votre appartement i 
Semblent vous demander de moment en moment* 
Je n*y puis réffler , ce fpe&acle me tue. 
Allez , Seigneur , allez vous montrer à Gl vue. 
Sauvez tant de vertus , de grâces , de beauté , 
Ou renoncez , Seigneur , à toute humanité. 
Dites un mot. 

TITUS. 
, Hélas , quel mot puis-je lui dire ! 
Moi-même > en ce moment , fàis-je fi je refpire ( 




TRAGÉDIE; fi 

SCENE Vïll. 

TITUS, ANTIO CHUS % PAULIN ] 
ARSACE, RUTILE. 

SR U T I L E. 
eigneur , tous les Tribuns > les Confiils, le Sénat j 
Viennent vous demander au nom de tout l'Etat , 
Un grand Peuple les fuit, qui , plein d'impatience j 
.Dans votre appartement attend votre préfènce. 

TITUS. 
Je vous entends, grands Dieux! vous voulez raflure* 
Ce cœur que vous voyez tout prêt à s'égarer. ft 

PAULIN. 
Venez , Seigneur , paflbns dans la chambre prochaine J 
Allons voir le Sén^t. 

ANTIOCHUS. 

Ah , courez chez ïi Reine ! 
PAULIN. 
Quoi y vous pourriez , Seigneur , par cette indignité t 
De l'Empire à vos pieds fouler la majeflé ! 

Rome • • • • 

TITUS. 

U fùffit , Paulin, nous allons les entendre; 

( à Antiochus. ) 

Prince , de ce dé voir je ne puis me défendre. 

Voyez la Reine. Allez. J'efpère , à mon retour^ 

Qu'elle ne pourra plus douter de mon amour^ 

Fin du quatrième Aftc% 




TV BÉRÉNICE,» 

k * 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

A R S A C E. 

kJ Ù pourrai-je trouver ce Prince trop fidèle ? 
Citl* conduirez mes pas , & fécondez mon zèle.' 
Faites qu'en ce moment je lui puifiè annoncer 
Un bonheur , où peut-être il n'olè plus penfèr. 

• 

S C E N E I I. 

A N T I O C H U S , A.R S A C E. 

A A R S A C E. 

H , quel heureux deflin en ces lieux vous renvoie, 
Seigneur ! 

ANTIOCHUS. 
Si mon retour t'apporte quelque joie 9 ] 
Arlàce , rends-en grâce à mon fèul délelpoir, 

A R S A C E. 
La Reine part , Seigneur. 

ANTIOCHUS. 
Elle part ? 
A R S A C £• 

Dès ce fôir ? 

Ses 



TRAGÉDIE. Jft 

Ses ordres font donnés. Elle s'eft offenfée 
Que Titus à Ces pleurs Tait fï long-temps laiflee» 
Un généreux dépit fùccède à (à fureur. 
Bérénice renonce à Rome , à l'Empereur ; 
Et même veut partir , avant que Rome inftruite 
Puifle voir (on défbrdre , & jouir de là fuite. 
Elle écrit à Céfàr. 

ANTIOCHUS. 

O Ciel , qui l'auroit cru \ 
Et Titus ? 

A R S A CE. 
A fês yeux Titus n'a point paru; 
Le Peuple , avec tranfport , rarrête , l'environne j 
Applaudiïïknt aux noms que le Sénat lui donne. 
Et ces noms , ces refpe&s , ces applaudiflèmens , 
Deviennent pour Titus autant d'engagemens , 
Qui le liant , Seigneur ? d'une honorable chaîne ; 
Malgré tous fès fôupirs , §c les pleurs de la Reine , 
Fixent dans (on devoir Ces vœux irréfblus. 
C'en eft fait. Et peut-être il ne la verra plus, 

ANTIOCHUS. 

Que de fujets d'efpoir , Arfàce , je l'avoue ! 
Mais d'un foin fi cruel la fortune me joue ; 
J'ai ru tous mes projets tant de fois démentis ,' 
Que j'écoute , en tremblant , tout ce que tu me dis; 
Et mon cœur , prévenu d'une crainte importune ^ 
Croit même en efpérant , irriter la fortune. 
Tome II. D 




74 BÉRÉNICE; 

Mais que vois-je ? Titus porte vers nous Ces pas; 
Que veut-U ? 

«■■MHMMVMHiMMHHiHniMMHHI 

m* " ■ ' ■ ■ ■ ' « 

SCENE III. 

TITUS, ANTIOCHUS,ARSACE. 

riTV S à fa fuite. 

\J emeurez , qu'on ne me fîiive pas# 
Enfin , Prince , je viens dégager ma promeflè. 
Bérénice m'occupe , & m'afflige fans ceflè. 
Je viens , le cœur percé de vos pleurs & des fîens , 
Calmer des déplaifirs moins cruels que les miens. 
Venez , Prince , venez , je veux bien que vous-même ^ 
Pour la dernière fois , vous voyiez /î je l'aime. 

SCENE IF. 

ANTIOCHUS,ARSACE, 

HANTIOCHUS. 
É bien > voilà Fefpoir que tu m'avois rendu ! 
Et tu vois le triomphe où j'étois attendu ! 
Bérénice partoit jugement irritée , 
Pour ne la plus revoir Titus l'avoit quittée ! 
Qti T ai-je donc fait, grands Dieux! Quel cours infortune 
À ma funefte vie aviez-vous deflini { 



TRAGÉDIE, 7* 

Tous fês momens ne font qu'un éternel pafFage , 

De la crainte à l'efpoir , de l'efpoir à la rage. 

Et je refpire encor ? Bérénice ! Titus ! 

Dieux cruels , de mes pleurs vous ne vous rirez plus; 



SCENE V. 

TITUS, BÉRÉNICE, P HÉ NI CE. 

NB Ê R Ê N I C F. 
on , je n'écoute rien. Me voilà réfblue. 
Je veux partir. Pourquoi vous montrer à ma vue ? 
Pourquoi venir encore aigrir mon défèfpoir ? 
N'êtes- vous pas content ? Je ne veux plus vous voir; 

TITUS. 
Mais , de grâce , écoutez, 

BÉRÉNICE. 

Il n'eft plus temps; 
TITUS. 

Madame J 

Un mot. 

BÉRÉNICE. 
Non. 

TITUS. 
Dans quel trouble elle jette mon ame ! 
Ma Princeflè , d'où vient ce changement fôudain J 

BÉRÉNICE, 
C'en efi fait. Vous voulez que je parte demain; 




H BÉRÉNICE? 

Et , moi , j'ai réfblu de partir tout à l'heure; 

Et je parts, 

TITUS. 

Demeurez. 

BÉRÉNICE. 

Ingrat , que je demeure ! 
Et pourquoi ? Pour entendre un peuple injurieux , 
Qui fait de mon malheur retentir tous ces lieux i 
Ne Pentendez-vous pas cette cruelle joie , 
Tandis que dans les pleurs moi feule je me noie ?. 
Quel crime , quelle offenfe a pu les animer ? 
Hélas ! Et qu'ai-je fait que de vous trop aimer ? 

TITUS. 
Écoutez-vous , Madame , une foule infènfee l 

bé.rén'ice, 
3e ne vois rien ici dont je ne fois bleffée. 
Tout cet appartement préparé par vos foins ; 
Ces lieux , de mon amour fi long-temps les témoins i 
Qui fèmbloient pour jamais me répondre du vôtre , 
Ces feftons , où nos noms , enlacés l'un dans l'autre y 
A mes trifles regards viennent par-tout s'offrir , 
Sont autant d'impofleurs que je ne puis fbuffirir. 

Allons , Phénice. 

TITUS. 

O Ciel , que vous êtes înjufle ! 

BÉRÉNICE. 

Retournez , retournez vers ce Sénat augufte* 

Qm vient vous applaudir de votre cruauté. 



TRAGÉDIE* ijf 

Hé bien , avec plaifïr , l'avez-vous écouté ? 
Etes-vous pleinement content de votre gloire ? 
Avez-vous bien promis d'oublier ma mémoire ? 
Mais ce n'eft pas allez expier vos amours. 
Avez- vous bien promis de me haïr toujours î 

TITUS. 
Non , je n'ai rien promis. Moi , que je vous haïfïè ! 
Que je puiflè jamais oublier Bérénice ! 
Ah , Dieux ! Dans quel moment fon injulle rigueur; 
De ce cruel fôupçon vient affliger mon cœur ! 
Connôifïèz-moi , Madame , & 9 depuis cinq années , 
Comptez tous les momens , & toutes les journées 
Où par plus de transports , & par plus de fbupirs , 
Je vous ai de mon coeur exprimé les dé/îrs ; 
Ce jour fùrpafle tout. Jamais , je le confçflê , 
Vous ne fûtes aimée avec tant de tendrefle ; 
Et jamais • • • • 

BÉRÉNICE. 

Vous m'aimez , vous me le fbutenez ; 

Et cependant je parts , & vous me l'ordonnez f 

Quoi , dans mon défèfpoir trouvez-vous tant de char- 
mes f 

Craïgnez-vous que mes yeux verfènt trop peu de lar-. 
mes t 

Que me fèrt de ce cœur l'inutile retour ? 

Ah , cruel , par pitié , montrez-moi moins d'amour ! 

Ne me rappeliez point une trop chère idée ; 

Et laiflêi-juoi , du moins ? partir perfiiadée 

Diij 



i$ BÉRÉNICE; 

Que , déjà de votre ame exilée en fêcret ,~ 
J'abandonne un ingrat qui me perd (ans regret # 

( Titus lit une Lettre. ) 
Vous m'avez arraché ce que je viens d'écrire. 
Voilà de votre amour tout ce que je dé/ire. 
Liiez , ingrat , liiez ,&me laiflèz fbrtir. 

TITUS. 
Vous ne fôrtirez point , je n'y puis confêntir. 
Quoi , ce départ n'eft donc qu'un cruel ftratagéme i 
Vous cherchez à mourir ? Et de tout ce que j'aime 
Il ne reflera plus qu'un trifte fbuvenir .' 
Qu'on cherche Antiochus , qu'on le fofle venir, 

( Bérénice Je laijje tomber fur un Jié*e. ) 



SCENE VI. 

TITUS, BÉRÉNI CE. 

IV fi TITUS. 

JVl adame , il faut vous foire un aveu véritable. 
Lorsque j'envifageai le moment redoutable , 
Où , prefTé par les loix d'un auftère devoir , 
Il falloit pour jamais renoncer à vous voir ; 
Quand de ce trille adieu je prévis les approches , 
Mes craintes , mes combats , vos larmes , vos reprocLwS, 
Je mVtftfld» , Madame , à toutes les douleurs 
Que peut fliirc ftntir le plus grand des malheurs , 



TRAGÉDIE. 7« 

Maïs i quoique je craigniflè , il faut que je le die , 
Je n'en avoîs prévu que la moindre partie. 
Je croyois ma vertu moins prête à fiiccomber ; 
Et j'ai honte du trouble où je la vois tomber. 
J'ai vu devant mes yeux Rome entière afïèmblée; 
Le Sénat m'a parlé ; mais mon ame accablée 
Écoutoit fans entendre , & he leur a laifTé , 
Pour prix de leurs transports , qu'un fïlence glacé.' 
Rome de votre fort eft encore incertaine. 
Moi-même , à tous momens , je me fôuviens à peine 
Si je fuis Empereur , ou fi je fuis Romain. 
Je fuis venu vers vous , fans fàvoir mon defîèin. 
Mon amour m'entraînoit , & je venois peut-être 
Pour me chercher moi-même , & pour me reconnoître. 
Qu'ai-je trouvé î Je vois la mort peinte en vos yeux , 
Je vois , pour la chercher , que vous quittez ces lieux. 
C'en eu trop. Ma douleur , à cette trifte vue , 
A fbn dernier excès efl enfin parvenue. 
Je refïèns tous les maux que je puis refTentir ; 
Mais je vois le chemin par où j'en puis for tir. 
Ne vous attendez point que , las de tant d'allarmes , 
Par un heureux hymen je tarifïè vos larmes. 
En quelque extrémité que vous m'ayez réduit , 
Ma gloire inexorable à toute heure me fuit. 
Sans ceiïè , elle préfènte à mon ame étonnée , 
L'Empire incompatible avec votre hymenée ; 
Me. dit qu'après l'éclat , & les pas que j'ai faits , 
Je dois vous époufèr encor moins que jamais* 

Div 



*6 Bérénice; 

Oui , Madame ; & je dois moins encore vous dire J 
Que je fuis prêt , pour vous , d'abandonner l'Empire. 
De vous fùivré, & d'aller, trop content de mes fers % 
Soupirer avec vous au bout de l'Univers. 
Vous même rougiriez de ma lâche conduite. 
Vous verriez , à regret , marcher à votre fuite 
Un indigne Empereur , fans Empire , fans Cour,' 
Vil (pe&acle aux'humains des foiblefïes d'amour. 
Pour fbrtir des tourmens , dont mon ame efl la proie i 
Il eft , vous le fàvez , une plus noble voie. 
Je me fuis vu , Madame , enfèigner ce chemin , 
Et par plus d'un Héros , & par plus d'un Romain. 
Lorfque trop de malheurs ont laffé leur confiance , 
• Ils ont tous expliqué cette perfévérance , 
Dont le fort s'attachoit à les perfecuter ,+ 
Comme un ordre fècret de n'y plus réfîiler. 
Si vos pleurs plus long-temps viennent frapper ma vue ; 
Si toujours à mourir je vous vois réfqlue ; 
S'il faut qu'à tous momens je tremble pour vos jours ; 
Si vous ne me jurez d'en refpe&er le cours ; 
Madame , à d'autres pleurs vous devez vous attendre. 
En l'état où je fuis je puis tout entreprendre ; 
Et je ne réponds pas que ma main , à vos yeux y 
N'enfànglante à la fin nos funelles adieux. 
BÉRÉNICE. 

Hélas!- 

TITUS. 
Non , il n'eft rien dont je ne fois capable. 



TRAGÉDIE. 8* 

Vous voilà de mes jours maintenant refponfàble.' 
Songez-y bien , Madame ; & fï je vous fuis cher. . . ; 



SCENE DERNIERE. 

TITUS, BÉRÉNICE, ANTIOCHUS; 

V. T I T U S. 
enez , Prince , venez , je vous ai fait chercher. 
Soyez ici témoin de toute ma foiblelîe. 
Voyez fi c'efl aimer avec peu de tendreflè. 
Jugez-nous. ¥ ' • 

AN T ï OC HU S. 
Je crois tout. Je connois votre amour; 
Mais * vous , connoiflèz-moi , Seigneur , à votre tour.' 
Vous m'avez honoré , Seigneur , de votre eflime , 
Et moi , je- puis ici vous le jurer fans crime , 
A vos plus chers amis , j'ai difputé ce rang. 
Je l'ai difputé même aux dépens de mon fàng. 
Vous m'avez , malgré moi , confié l'un & l'autre y 
La Reine , fôn amour , & vous , Seigneur , le vôtre.* 
La Reine , qui m'entend , peut mè défàvouer ; 
Elle m'a vu toujours , ardent à vous louer , 
Répondre , par mes foins , à votre confidence. 
Vous croyez m'en devoir quelque reconnoifïànce; 
Mais croiriez-vous , Seigneur , en ce moment fatal y 
Qtfim ami fi fidèle étoit votre rival? 

D v. 



Si BÉRÉNICE, 

TITUS. 

Mon rival f 

ANTIOCHUJ, 
Il eft temps que je vous éclaircifle. 
Ouï , Seigneur , j'ai toujours adoré Bérénice ; 
Pour ne la plus aimer , j'ai cent fois combattu. 
Je n'ai pu l'oublier ; au moins , je me fuis tû. 
De votre changement la flatteufê apparence 9 
M'avoit rendu tantôt quelque foible efpérance. 
I^es larmes de la Reine ont éteint cet efpoir. 
Ses yeux , baignés de pleurs , demandoient à vous, voir; 
Je fuis venu , Seigneur , vous appeller moi-même , 
Vous êtes revenu. Vous aimez , on vous aime > 
Vous vous êtes rendu , je n'en ai point douté. 
Pour la dernière fois je me fuis confulté', 
J'ai fait de mon courage une épreuve dernière , 
Je viens de rappeller ma raifbn toute entière , 
Jamais je ne me fuis fènti plus amoureux. 
Il faut d'autres efforts pour rompre tant de nœuds j ' 
Ce n'eft qu'en expirant que je puis les détruire. 
J'y cours. Voilà de quoi j'ai voulu vous kiftruire. 
Oui , Madame , vers vous j'ai rappelle fès pa» » 
Mes foins ont réuffi , je ne m'en jepens pas. 
Puiflè le Ciel verfèr fur toutes vos années , 
Mille profpérités l'une à l'autre enchaînées. 
Ou , s'il vous garde encore un refte de courroux £ 
Je conjure les Dieux d'épuifèr tous les coups, 
gui pourroient menacer une fi btJie vie x 



T R.A G É D I Z. •?; 

Sur ces jours malheureux que je vous ftcrifie, 

BÉRÉNICE)* levant. 

Arrêtez. Arrêtez * Princes trop généreux. 
En quelle extrémité me jettez-vous tous deux ! 
Soit que je vous regarde , ou .que je Penvifàge* 
Par-tout du dé(è(poir je rencontre l'image : 
Je ne vois que des pleurs ; & je n'entends parler 
Que 4e trouble , d'horreurs , de fàng prêt à couler; 

( à Titus* } 
Mon coeur vous éiL connu* Seigneur, & je puis dire 
Qu'on Jie Ta jamais vu Xoupirer pour l'Empire, ' 
La grandeur des Romains , la pourpre des Céfàrs j 
N'a point , vous le (avez , attiré mes regards, 
J'aimois , Seigneur , j'aimois-, je voulois être aimée; 
Ce jour , je l'avouerai, je me fuis ailanhée. ' 'i 

J'ai cru que yotte amnut aUoit finir J(pn cours. 
Je comtois mon erreur , & vous m'aimez toujours. 
Votre cœur s'eft troublé , j'ai vu couler vos larmes* 
Bérénice , Seigneur y ne vaut pas tant d'allarmes ; 
Ni que par votre amour l'Univers malheureux y 
Dans le temps que Titus attire tous (es vœux , 
Et que de vos vertus il goûte les prémices > 
Se voie en un moment enlever (es délices. 
Je crois , depuis cinq ans , ju(qu'à ce dernier jour» 
Vous avoir afluré d'un véritable amour. 
Ce n'eu pas tout , je veux , en ce moment funeffe , 
Par un dernier effort , couronner tout le refte» 
Je vivrai , je (ûivrai vos ordres ab(blus. 

Tome IL * D vj 



8 4 BÉRÉNICE,TRAGÉDIE. 

Adieu , Seigneur , régnez , je ne vous verrai plus; 

( à Antiochus. ) 
Prince > après cet adieu , vous jugez bien vous-même]; 
Que je ne confèns pas de quitter ce que j'aime , 
Pour aller, loin de Rome , écouter d'autres vœux. 
Vivez , & faites-vous un effort généreux. 
Sur Titus & fur moi réglez votre conduite* 
Je l'aime , je le fuis, Titus m'aime , il me quitte; 
Portez loin de mes yeux vos fbupirs. & vos fers , 
'Adieu. Servons tous trois d'exemple à i'Univere 
De l'amour la plus tendre & la plus malheureufê i 
Dont il puiflè garder l'hiftoire douloureufè» 
Tout eft prêt. On m'attend. Ne fîiivez point nies pas; 

( à Titus. ) 
Pour la dernière fois , adieu , Seigneur.. 

ANTIOCHUS» 

HéM 

FIN. 
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VARIANTES 

DE BÉRÉNICE, 

ACTE I. 

Se. II. v. 197. Au lieu de s'offeiuer, 
Non loin de s'offenfer. 
Se. III. y. 1 8, pour , de* 
Se. TV. v. 1 1. vous , lui. 

v. !£• Il a repris pour vous , 
Hé bien , il a repris* 
▼• 4*« Que craignez-vous ? 
Au nom des. Dieux î 
V. 78. àejdjTm 
Se* V. v. 1 f . Il verra , T« verras, 
v. 18. Ciel ! Dieux ! 
Les vers 37. & 38. étoient ainfî : 
Je prétends quelque part à des fouhaitsji doux, • 
fhénice > allons nous joindre aux vœux au *n fait 
pour nous* 

ACTE II. 

Se. II» V. $3. Soit caprice , ou caprice* 
. y, toi, malgré , avec* 

jr, 144. Que la fin d'un amour i 
Que la perte d'un cœur. 

*1>A 
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%6 VARIANTES DE BÉRÉNICE. 

T# i77« On vit de toutes parts mes bontés iè , 
Ma. main avec plaifir apprit à le. 

ACTE IV<> 

Apres la Scène VIII. il y avoit celle qui fuit , qui a 
été fïipprimée , & qui étoit la dernière de cet A&e. 

S C E N E I X: 

ANTIOCHUS, ARSAC E. 

* ANTIOCHUS. 

<r\ e s a c e , que dis-tu de toute ma conduite ? 
Rien ne pou voit tantôt s'oppofèr à^tfa fuite» 
Bérénice & Titus oflènfôient mes regards, r 

Je partois pour jamais. Voilà comme je pars, 
J* rentre , & dans les pleurs je retrouve la Reine. 
J . Jjlie en même temps ma vengeance & fà haine* 
Je m'attendris aux pleurs qu'un rival fait couler. 
Moï-même , à (on fècours , je le viens appellera 
Et , G là diligence eût fécondé mon zèle , 
allois , victorieux , le conduire auprès d'elle, 
heureux que, je fuis ! Arec quelle chaleur 

Je travaille fans ceflè à mon propre malheur ! 
C*en eil trop. De Titus porte-lui les promeflês * 

Arfate. Je rougis de toutes mes foibleiles. 
lêièi] é~t y confus , à moi-même odieux , 
I*aiiïè-moi ; je me veux cacher même à *es yeux^ 

Fin des Variantes de Bérénice. 

3AJAZET, 



B A J AZET, 

TRAGÉDIE. 



PRÉFACE. 

uultan Amurat , ou Sultan Morat , Empereur 
des Turcs , celui qui prit Babylone en 1 6% 8 , a eu 
quatre frères. Le premier, c'eft à (avoir Ofinan , fut 
Empereur avant lui , & régna environ trois ans, au 
bout desquels les JanifTaires lui oterent l'Empire & la 
vie. Le fécond fè nommoit Orcan. Amurat , dès les 
premiers jours de fôn régne , le fit étrangler. Le troi- 
fîème étoit Bajazet , Prince de grande efpérance ; & 
c*eft lui qui efl le Héros de ma Tragédie. Amurat , ou 
par politique, ou par amitié, Pavoit épargné jufqu'au 
fiège de Babylone. Après la prifè de cette Ville , le 
Sultan victorieux envoya un ordre à Confiant! nople 
pour le faire mourir ; ce qui fut conduit & exécuté à 
peu près de la manière que je le repré fente. Amurat 
avoit encore un frère, qui fut depuis le Sultan Ibrahim, 
& que ce même Amurat négligea comme un Prince 
fhipide qui ne lui donnoit point d'ombrage. Sultan 
Mahomet, qui règne aujourd'hui, e II fils de cet Ibrahim, 
& par confequent neveu de Bajazet. 

Les particularités de la mort de Bajazet ne font en- 
core dans aucune Hiftoire imprimée. M. le Comte de 
Cézy étoit Ambafladeur à Conflantinople , lorfque 
cette aventure tragique arriva dans le Serrail. Il fut 
infrruit des amours de Bajazet , & des jaloufîes de la 
Sultane. Il vit même plusieurs fois Bajazet , à qui on 






PRÉFACE. 

permettent de fè promener quelquefois à la pointe du 
SerraU fur le canal de la Mer noire. M. le Comte de 
Cézy diibit que c'étoit un Prince de bonne mine. Il a 
écrit depuis les circonftances de fa mort ; & U y a 
encore plusieurs perfbnnes de qualité qui fè fouvien- 
lient de lui en avoir entendu faire le récit lorsqu'il fut 
de retour en France» 

Quelques Le&eurs pourront s'étonner qu'on ait ofe 
mettre for la Scène une hiïîoire fî récente ; mais je n'ai 
rien vu dans les règles du Poème dramatique qui dût 
me détourner de mon entreprise. A la vérité , je ne 
confèillerois pas à un Auteur de prendre pour fiijet 
d'une Tragédie une aâion auffi moderne que celle-ci y 
fi elle s'étoit pafTée dans le pays où il veut faire repré- 
iênter fà Tragédie , ni de mettre fur le Théâtre des 
Héros , qui auroient été connus de la plupart des 
Spectateurs. Les Perfbnnages tragiques doivent être 
regardés d'un autre œil que nous ne regardons d'ordi- 
naire les Perfbnnages que nous avons vus de fî près. 
On peut dire que le refped que Ton a pour les Héros 
s'augmente à mefûre qu'ils s'éloignent de nous , major 
è fongivquû rwtrentia. L'éloignement des pays répare 
en quelque forte la trop grande proximité des temps ; 
car le Peuple ne met guères de différence entre ce qui 
êH , û j'ofe aînfi parler, à mille ans de lui , & ce qui en 
à mille lieues. C'eft ce qui fait , par exemple , que 
Uï Personnages Turcs, quelques modernes qu'ils fbient, 
dju de la dignité fur notre Théâtre, On les regarde 




PRÉFACE. 

de bonne heure comme anciens* Ce (ont des mœurs 
& des coutumes toutes différenres. Nous avons fi peu 
de commerce avec les Princes , & lés autres person- 
nes qui vivent dans le Serraii , que nous les confîdé- 
rons , pour ainfî dire , comme des gens qui vivent dans 
un autre fiècle que le notre. 

C'étoit à peu près de cette manière que les Perfâns 
étoient anciennement confïdérés des Athéniens. Auffi 
le Poète Efchyle ne fit point de difficulté d'introduire 
dans une Tragédie la mère de Xerxès , qui étoit peut* 
être encore vivante , & de faire représenter fiir le 
Théâtre d'Athènes la déflation de la Cour de Perfè , 
après la déroute de ce Prince. Cependant ce même Es- 
chyle s'étoit trouvé en perfônne à la bataille de Sala- 
mine où Xerxès avoit été vaincu ; & il s'étoit trouvé 
encore à la défaite des Lieutenans de Darius , père de 
Xerxès , dans la plaine de Marathon ; carEfchyle étoit 
homme de guerre , & il étoit frère de ce fameux Cy- 
négire , dont il eft tant parlé dans l'Antiquité , & qui 
mourut fi glorieufement en attaquant un des vaiflèaux 
du Roi de. Perfè. 
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ACTEURS. 
B A J A Z E T , frère du Sultan Amurat. 
ROXANE, Sultane favorite du Sultan Amurat; 
AT A L I D E , fille du Sang Ottoman. 
ACOMAT, Grand Vifir. 
O S M I N , Confident du Grand Vifir. 
ZATIME, Efclave de la Sultane. 
ZAÏRE, Efclave d'Atalide. 
GARDES, 



La Scène eft à Conftantinople t autrement dite Byfance* 
dans le Serrait du Grand-Seigneur. 
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BAJAZET, 

T R A G É D I E. 

-i sa 

ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. 

A C O M A T , O S M I N. 

A C O M A T. 

V i e n s , fûis-moi. La Sultane en ce lieu Ce doit rendre. 
Je pourrai , cependant , te parler & t'entendre, 

O S M I N, 
Et depuis quand, Seigneur , entre-t-on dans ces lieux» 
Dont l'accès étoit même \nterdit à nos yeux ? 
Jadis une mort prompte eut fuiyi cette audace. 

A C O M A T. 
Quand tu feras inflruit de tout ce qui Ce paflè > 
Mon entrée en ces lieux ne te fùrprendra plus. 
Mais y laûTons , cher Ofinin , les difcours fiiperflus; 
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*4 BAJAZET, 

Que ton retour tardoit à mon impatience ! 

Et que , d'un œil content , je te vois dans Byfence ! 

Infîruis-moi des fècrets que peut t'avoir appris 

Un voyage fî long pour moi (èul entrepris. 

De ce qu'ont vu tes yeux y parle en témoin fîncère ,' 

Songe que du récit , Ofînin , que tu vas faire > 

Dépendent les deftins de l'Empire Ottoman, 

Qu'as-tu vu dans l'armée , & que fait le Sultan £ 

O S M I N. 
Babylone , Seigneur , à fbn Prince fi délie, 
Voyoit , làns s'étonner , notre armée autour d'elle ; 
Les Perfàns raflèmblés marchoient à (on (ècours , 
Et du camp d'Amurat s'approchoient tous les jours. 
Lui-même , fatigué d'un long fîége inutile , 
Sembloit vouloir laiflèr Babylone tranquille ; 
Et fans renouveller (es aflàuts impuiflans > 
Ré(blu de combattre , attendoit les Perfons, 
Mais , comme vous (avez , malgré ma diligence » 
Un long chemin fepare & le camp & By(ânce , 
Mille obftacles divers m'ont même traver(e ; 
Et je puis ignorer tout ce qui s'eft paffé. 

A C O M A T. 
Que faifoient cependant nos braves JanhTaires ? 
Rendent- ils au Sultan des hommages fîncères ? 
ans le fëcret des cœurs , Ofînin , n'as-tu rien lu ? 
iurat jouit-il d'un pouvoir abfblu ? 
O S M 1 N. 
Amurat cfl content , fî nous le voulons croire , 
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Et fembloit (ê promettre une heureufê vi&oïre; 

Mais en vain par ce calme il croit nous éblouir» 

Il affe&e un repos dont il ne peut jouir. 

C'efl en vain que , forçant (es (bupçons ordinaires j 

Il Ce rend acceflible à tous les Janîflaires. 

Il (è (buvient toujours que (on inimitié > 

Voulut de ce grand Corps retrancher la moitié » 

Lorfque , pour affermir (à puiflànce nouvelle , 

Il vouloit , di(bit-il , fbrtir de leur tutelle. 

Moi-même j'ai (bu vent entendu leurs di(cours; 

Comme il les craint (ans cefïèjls le craignent toujours; 

Ses careflès n'ont point effacé cette injure. 

Votre ab(ènce eft pour eux un (ùjet de murmure; 

Ils regrettent le temps , à leur grand cœur fî doux ; 

Lor(qu'afTurés de vaincre ils combattoient (ôus vous; 

A C O M A T. 
Quoi , tu croîs , cher Ofinin , que ma gloire pafTée • 
Flatte encor leur valeur , & vit dans leur pen(ee î 
Crois-tû qu'ils me fuivroient encor avec plaifir % 
Et qu'ils reconnoîtroient la voix de leur Vifa î 

O S M I M. 
Le (iiccès du combat réglera leur conduite. 
Il faut voir du Sultan la victoire ou la fuite* 
Quoiqu'à regret, Seigneur , ils marchent (ôus (es loix; 
liront à (butenir le bruit de leurs exploits. 
Ils ne trahiront point l'honneur de tant d'années. 
Mais , enfin , le (iiccès dépend des deftinées. 
Si l'heureux Amurat , (ècondant leur grand cœur -j, 




*? BAJAZET; 

Aux champs de Babylone eft déclaré vainqueur i 
Vous les verrez fournis rapporter dans Byfance 
L'exemple d'une aveugle & baffe obéiffance. 
Mais , fi dans le combat le deftin plus puiffant 
Marque de quelque affront fbn Empire naiffant ; 
S'il fuit ; ne doutez point que , fiera de fà difgracè > 
A la haine bientôt ils ne joignent l'audace , 
Et n'expliquent , Seigneur , la perte du combat, 
Comme un arrêt du Ciel qui réprouve Amurat, 
Cependant , s'il en faut croire la Renommée , 
Il a-, depuis trois mois , fait partir de l'armée 
Un efclave chargé de quelque ordre fècret. 
Tout le camp interdit trembloit pour Bajazet. 
On craignoit qu'Amurat , par un ordre fevère > 
N'envoyât demander la tête de fbn frère, 

A C O M A T. 
Tel étoit fbn deffein. Cet Efclave eft venu ; 
H a montré fon ordre , & n'a rien obtenu, 

O S M I N. 
Quoi , Seigneur , le Sultan reverra fbn vifàge ; 
Sans que de vos refpeds il lui porte ce gage i 

A C O M A T. 
Cet Efclave n'eft plus. Un ordre , cher Ofmin, 
L'a fait précipiter dans le fond de l'Euxin. 

O S M I N, \ 

Mais le Sultan , fùrpris d'une trop longue abfênce ,' 
En cherchera bientôt la caufê & la vengeance. 
Que lui répondrez-vous ? 

A C O M A T. 



T R A G Ê D I ft tz 

A C O M A T. 

Peut-être avant ce temps i 
5e (aurai l'occuper de foins plus importans. 
Je fais bien qu'Amurat a juré ma ruine. 
Je fais à fbn retour l'accueil qu'il me deftinè; 
Tu vois , pour m'arracher du cœur de fès Soldats J 
Qu'il va chercher , fans moi , les fiéges , les combats 2 
11 commande l'armée ; & moi , dans une Ville , 
II me laifïë exercer un pouvoir inutile. 
Quel emploi , quel féjour , Ofmin , pour un Vifir ! 
Mais j'ai plus dignement employé ce loifir. 
J'ai fçu lui préparer des craintes & des veilles ; 
Et le bruit en ira bientôt à fès oreilles, 

O S M 1 N. 
Quoi donc , qu'avez-vous fait ? 

A C O M A T. 

J'efpère qu'aujourd'hui 
Bajazet fê déclare , & Roxane avec lui. 

O S M IN. 
Quoi , Roxane , Seigneur , qu'Amurat a choifîe 
Entre tant de beautés , dont l'Europe & l'Afle 
Dépeuplent leurs Etats , & rempliffent fa Cour 3 
Car on dit qu'elle feule a fixé fôn amour ; 
Et même il a voulu que Pheureufè Roxane , 
Avant qu'elle eût un fils , prît le nom de Sultane; 

A C O M A T. 
E a fait plus pour elle , Ofmin. Il a voulu 
Qu'elle eût dans fôn abfènce un pouvoir abïôlu* 
J'orne H. E 
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Tu fais de nos Sultans les rigueurs ordinaires! 
Le frère rarement laiflè jouir fès frères 
De l'honneur dangereux d'être fôrtis d'un fing J 
Qui les a de trop près approchés de (on rang. 
L'imbécille Ibrahim , fans craindre fà naiiïànce ; 
Traîne , exempt de péril , une éternelle enfance ; 
Indigne également de vivre & de mourir, 
On l'abandonne aux mains qui daignent le nourrir; 
L'autre , trop redoutable , & trop digne d'envie 3 
Voit fans cefle Amurat armé contre fà vie. 
Car enfin , Bajazet dédaigna de tout temps, 
La molle oifîveté des enfans des Sultans. 
Il vint chercher la guerre au fbrtir de l'enfance £ 
Et même en fit fous moi la noble expérience* 
Toi-même tu l'as vu courir dans les combats % 
Emporter après lui tous les cœurs des Soldats ; 
Et goûter , tout fànglant , le plaifir & la gloire , 
Que donne aux jeunes cœurs la première viâoircj 
Mais , malgré fès fbupçons , le cruel Amurat , 
Avant qu'un fils naiflant eût rafluré l'Etat , 
N'ofôit fàcrifier ce frère à fà vengeance , 
Ni du fâng Ottoman profcrire l'efpérance. 
Ainfi donc , pour un temps , Amurat défàrmé > 
Laiflà dans le fèrrail Bajazet enfermé. 
Il partit , & voulut que , fidèle à fà haine > 
Et des jours de fbn frère arbitre fbuveraine , 
Roxane , au moindre bruit , & , fans autres raifôn$ j 
Le fîtiàcrifier à fès moindres fàupçons. 



TRAGÉDIE; w 

Pour moi , demeuré fèul , une jufte colère 
Tourna bientôt mes vœux du coté de fôn frère; 
J'entretins la Sultane , & , cachant mon defTein , 
Lui montrai d'Amurat le retour incertain y 
Les .murmures du camp , la fortune des armes; 
Je plaignis Bajazet , je lui vantai Ces charmes , 
Qui , par un foin jaloux dans l'ombre retenus t 
Si voifîns de fès yeux , leur étoient inconnus. 
Que te dirai-je enfin ? La Sultane éperdue 
N'eut plus d'autres défîrs que celui de fà vue; 

O S M I N. 
Mais pouvoient-ils tromper tant de jaloux regards J 
Qui fèmblent mettre entre eux d'invincibles remparts j 

A C O M A T. 
Peut-être il te fôuvient qu'un récit peu fidèle 
De la mort d'Amurat fit courir la nouvelle. 
La Sultane , à ce bruit , feignant de s'effrayer» 
Par des cris douloureux eut foin de Fappuyer. 
Sur la foi de fès pleurs fês Efclaves tremblèrent ; 
De l'heureux Bajazet les Gardes Ce troublèrent ; 
Et les dons achevant d'ébranler leur devoir , 
Leurs captifs , dans ce trouble , ofèrent s'entrevoir* 
Roxane vit le Prince ; elle ne put lui taire 
L'ordre dont elle feule étoit dépofîtaire. 
Bajazet eft aimable ; il vit que fôn fàlut 
Dépendoit de lui plaire , & bientôt il lui pluf • 
Tout confpiroit pour lui. Ses foins , fà complaifâncé J 
Ce foret 4wUYçrt * # cette, intelligence y 

Eii 
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Soupirs d'autant plus doux qu'il les falloît Celer i 
L'embarras irritant de ne s'ofèr parler , 
^léme témérité , périls , craintes communes ; 
Lièrent pour jamais leurs cœurs & leurs fortunes^ 
Ceux même , dont les yeux les dévoient éclairer 4 
Sortis de leur devoir , n'oferent y rentrer» 

O s M I N. 
Quoi , Roxane d'abord leur découvrant ïôn ame ( 
Ofa-t-elle à leurs yeux faire éclater (à flamme i 

A C O M A T. 
Ils l'ignorent encore ; & , jufques à ce jour $ 
Atalide a prêté fbn nom à cet amour. 
Du père d'Amurat Atalide eft la nièce , 
Et même , avec (es fils partageant (à tendreflè i 
Eile a vu Ion enfance élevée avec eux. 
Du Prince, en apparence , elle reçoit les vœux , 
Mais elle les reçoit pour les rendre à Roxane y 
Et veut bien (bus (on nom qu'il aime la Sultane. 
Cependant , cher Ofinin , pour s'appuyer de moi ± 
L'un & l'autre ont promis Atalide à ma foju 

o s M I n\ 
Quoi , vous l'aimez , Seigneur ! 

A C O M A T. 

Voudrois-tû qu'à mon âgqf 
Je fiffe de l'amour le vil apprentiflàge i 
Qu'un cœur, qu'ont endurci la fatigue & les ans ; 
Suivit d'un vain plaifir les cojueils imprudens ? 
peil par d'autres attraits qu'elle plaie à ma vuflfe' 
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îaime en elle le feng dont elle efl defcendue* 
Par elle Bajazet , en m'approchant de lui , 
Me va , contre lui-même , afïurer un appui. 
Un Vifir aux Sultans fait toujours quelque ombrage ; 
A peine ils l'ont choifi, qu'ils craignent leur ouvrage. 
Sa dépouille eu un bien qu'ils veulent recueillir , 
Et jamais leurs chagrins ne nous laifTent vieillir. 
Bajazet aujourd'hui m'honore & me carelïè ; 
Ses périls , tous les jours , réveillent fà tendrefle. 
Ce même Bajazet , fur le trône affermi * 
Méconnoîtra peut-être un inutile ami« # 

Et moi , G. mon devoir , fi ma foi ne l'arrête ; 
S'il ofê quelque jour me demander ma tête . • • • 
Je ne m'explique point , Ofmin ; mais je prétens 
Que , du moins , il faudra la demander long-tempe. 
Je fais rendre aux Sultans de fidèles Services ; 
Mais je laiflè au vulgaire adorer leurs caprices , 
Et ne me pique point du (crupule inlènfé 
De bénir mon trépas , quand ils l'ont prononcé. 
Voilà denc de ces lieux ce qui m'ouvre l'entrée ; 
Et comme enfin Roxane à mes yeux s'eft montrée* 
Invîfîble d'abord elle entendoit ma voix, 
Et craignoit du fèrrail les rigoureufês loix ; 
Mais enfin , banniflant cette importune crainte £ 
Qui dans nos entretiens jettoit trop de contrainte { 
Elle-même a choilî cet endroit écarté y 
Où nos coeurs à nos yeux parlent en liberté. 
Far un çjiemin obfcur une E/clave me guide { 

E u] 
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Et .... . Maïs on vient.C*eft elle, & fa chère Àtalîde* 
Demeure ; & , s'il le faut , fois prêt à confirmer 
Le récit important dont je vais l'informer. 



SCENE IL 

EOXANE,ATALIDE,ZATIHEi 
ACOMAT,OSMlN, 

LA C O M A T. 
A vérité s'accorde avec la renommée * 
Madame , Ofinin a vu le Sultan & l'armée. 
Le (iiperbe Amurat eft toujours inquiet , 
Et toujours tous les cœurs panchent vers Bajazet t 
D'une commune voix ils l'appellent au trône. 
Cependant les Perfans marchoient vers Babylone i 
Et bientôt les deux camps , aux pieds de Cou rempart * 
Dévoient de la bataille éprouver le hafard» 
Ce combat doit , dit-on , fixer nos deflinées ; 
Et même , fi d'Ofmin je compte les journées t * 
Le Ciel en a déjà réglé l'événement ; 
Et le Sultan triomphe > ou fuit en ce moment; 
Déclarons-nous , Madame , & rompons le fîlence; 
Fermons-lui , dès ce jour , les portes de Byfànce ; 
Et , : fâns nous informer s'il triomphe ou s'il fuit , 
Croyez-moi , hâtons-nous d'en prévenir le bruit. 
S'il fuit, que craignez-vous ? S'il triomphe, au contraire* 
(Le conièil le plus prompt eu le plus faiutairç. 



Vo^ To u^i e i • -*-* : * zrzc tzrd ,. fôuftnrire à fon pouvoir 

U" ?e§?it , cztî iês iscrs prêt à le recevoir. 

Fer moi , • aifru c=rlz , par mes brigue*, fëcreue: ^ 

Gzgîîer de notre ici ies facrés interpretei. 

Je fais , combien , crédule en fà drrotior % 

Le peupie fuit le frein de la Religion. 

SrùfFrez que Ba ; ,azet voie enfin la iunuir». 

Des murs de ce palais ourrez-iu: la oarrir3. » 

Boiovez en fôn nom cet étendzrt i£tL- , 

Des exrrem.es périls l'ordinaire rp^a». 

Le: peuples , prévenus de ce non. £r— s: •* 

Szvent que fa vertu k rend ibut ct-:r.r _^. 

E Jlieurs , un bruit confus • par tust l\2r' v~. — r^ • 

F.::: croire heureuiêmen: â zt zkzijt i^*—. . 

Ç-'Amuraî k dédaigne . t: vez: r :i? >; .- 

Tranfporter déformai fer ttjtîk: £ L -srtrf-^-. 

L';:ia:ons k péri: don: fe irre il TïrfT-- 
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SCENE III. * 

ROXANE, AT AL IDE, Z ATI ME. 

R O X A N E. 

Hà n F i n , belle Atalide » 
II faut de nos deftins que Bajazet décide. 
Pour la dernière fois je le vais consulter. 
Je vais (avoir s'il m'aime. 

ATALIDE. 

Eft-il temps d'en douter ; 
Madame ? Hâtez-vous d'achever votre ouvrage* 
Vous avez du Vifir entendu le langage. 
Bajazet vous eft cher. Savez- vous fi demain 
Sa liberté , (es jours feront en votre main ? 
Peut-être en ce moment , Amurat en furie 
S'approche pour trancher une fi belle vie. 
Et pourquoi de (on coeur doutez-vous aujourd'hui* 

ROXANE. 
Mais m'en répondez-vous , vous qui parlez pour lui ? 

ATALIDE. 

Quoi , Madame , les (bins qu'il a,pris pour vous plaire g 
Ce que vous avez fait , ce que vous pouvez faire \ 
Ses périls , Ces refpe&s , & fur-tout vos appas > 
Tout cela de (on cœur ne vous répond-il pas ? 
Croyez que vos bontés vivent dans (à mémoire* 



TRAGÉDIE; >©£ 

ROXANE. 
Hélas y pour fcion repos que ne le puis-Je croire ! 
Pourquoi faut-ii au moins que , pour me confbler,; 
L'ingrat ne parle pas comme on, le fait parler ? 
Vingt fois , fur vos difcours pleine de confiance , 
Du trouble de (on cœur jouiflant par avance , 
Moi-même j'ai voulu m'affiirer de fà foi > 
Et l'ai fait en fècret amener devant moi. 
Peut-être trop d'amour me rend trop difficile; 
Maïs , fans vous fatiguer d'un récit inutile , 
Je ne retrouvois point ce trouble , cette ardeur^ . 
Que m'avoit tant promis un difcours trop flatteur* 
Enfin , fî je lui donne & la vie & l'Empire , 
Ces gages incertains ne me peuvent fùffire. 

ATALIDE 
Quoi donc ? A fbn amour qu'allez-vous propofer ? 

ROXANE. 

S'il m'aime , dès ce jour il me doit époùfer. 

ATALIDE. 

Vous époufêr ! Ciel , que prétendez-vous faire î 

ROXANE. 
Je fais que des Sultans l'ufâge m'eft contraire; 
Je fais qu'ils fè font fait une fùperbe loi 
De ne point à l'hymen afluiettir leur foi. 
Parmi tant de beautés qui briguent leur tenâreSTej 
Bs daignent quelquefois choifir une maîtrefiè ; 
Maïs , toujours inquiète avec tous Ces appas, 
Efclave , die reçoit fon maître dans fès brcs ; 

Ev 






»o* BAJAZET* 

Et , fans fortir du Joug où leur loila condamne» 

Il faut qu'un fils naiffant la déclare Sultane. 

Atnurat plus ardent , & fèul , jusqu'à ce jour % 

A voulu que l'on dût ce titre à fbn amour. 

J'en reçus la puhTance auffi-bien que le titre £ 

Et des jours de fbn frère il me iaifia l'arbitre. 

Mais ce même Amurat ne me promit jamais 

Que l'hymen dût un jour couronner fes bienfait* £ 

Et moi , qui n'afpirois qu'à cette feule gloire , 

De fès autres bienfaits j'ai perdu la mémoire* 

Toutefois , que fêrt-il de me juflifier f 

Bajazet , il elt vrai , m'a tout fait publier* 

Malgré tous fès malheurs ^plus heureux que fon frère* 

Il m'a plu , fans peut-être afpirer à me plaire. 

Femmes , Gardes, Vifir, pour lui j'ai toutfeduit j 

En un mot y vous voyez jufqu'où je i'ai conduit* . f • 

Grâces à mon amour , je me fuis bien fervie 

Du pouvoir qu' Amurat me donna fur fà vie* 

Bajazet touche prefque au trône des Sultans : 

Il ne faut plus qu'un pas; maisc'efl où je l'attend 

Malgré tout mon amour, fi , dans cette journée % . 

Il ne m'attache à lui pair un jufle hymenée » 

S'il afe m'aiiéguer une odieufè loi; 

Quand je fais tout peur lui, s'il ne fait tout pour moi* 

ï>h% le même moment, fans fônger fi je l'aime , 

Sans çonfulter eofin ti je me perds moi-même , 

J'abandonne l'Ingrat , & le laiflè rentrer 

Vàm l'état malheureux d'où je l'ai fçu tirer. 



TRXGÉDïE; «7, 

Voilà fer <Jaoî je veux que Bajazet prononce; 
Sa perte ou (on fàlut dépend de fa réponfê. 
Je ne vous prefle point de vouloir aujourd'hui 
Me prêter votre voix pour m'expliquer à lui. 
Je veux que , devant moi , ùl bouche & fon vUâge 
Me découvrent fon cœur , fans me laiilèr d'ombrage ; 
Que lui-même , en fècret amené dans ces lieux , 
Sans être préparé , fê présente à mes yeux* 
Adieu. Vous {aurez, tout après cette entrevue» 



SCENE IV. 

AT ALID E, ZAÏRE; 

r ^ ATALIDE. 

£i aïre , c'en efl £ût , Atalide efl perdue* 

Z A I R E. 
Vous? 

ATALIBl 

Je prévois déjà tout ce qu'il feut prévoir; 
Mon unique efpérance efl dans mon dé&poir» 

ZAÏRE, 
Mats , Madame , pourquoi l 

ATALIDE. 

Si tu veirois cTent emfo 
Quel funeffe deflein Roxane vient de prendre; 
Quelles conditions elle veut impofèr t 
Bajazet doit périr y dît-elle , oi* l'égonfir, 

Evj 
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S'il fè rend , que deviens-je en ce malheur extrême ! 
Et , s'il ne fè rend pas , que devient-il lui-même ! 

ZAÏRE. 
Je conçois ce malheur. Mais , à ne point mentir » 
Votre amour , dès long-temps , a dû le preflentir. 

A T AU D E 
Ah , Zaïre ! L'amour art- il tant de prudence $ 
Tout (èmbloit avec nous être d'intelligence* 
Roxane , fè livrant toute entière à-ma foi % 
Du cœur de Bajazet Ce repofbit fur moi ; 
M'abandonnoit le foin de tout ce qui le touche ; 
Le voyoit par mes yeux , lui parloit par ma bouche ; 
Et je croyois toucher au bienheureux moment , 
Où j'allois , par (es mains , couronner mon amant» 
Le Ciel s'eft déclaré contre mon artifice* 
Et , que. falloit-il donc , Zaïre , que je fiflè l 
A l'erreur de Roxane ai-je dû m'oppofèr % 
Et perdre mon amant pour la défabufer ? 
Avant que dans fbn cœur cette amour fut formée £ 
J'aimois. , & je pouvois m'aflurer d'être aimée» 
Dès nos plus jeunes ans , tu t'en fbuviens allez % 
L'amour ferra les nœuds par le fàng commencés» 
Elevée avec lui dans le fein de fà mère y 
J'appris à distinguer Bajazet de fbn frère,;, 
FUe-mirine , avec joie , unit nos volontés î 
Et , juoiqu*aj)rès fa mort l'un de l'autre écartes- y 
Confervant , cHs nous voir , le défir de nous plaire * 
Nctis a yqbs Jçu toujours nous aimer & nous taire ^ 
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Roxane quî depuis , loin de s'en défier i 

A lès defleins fècrets voulut m'aflôcier , 

Ne put voir , (ans amour , ce Héros trop almablci 

Elle courut lui tendre une main favorable, 

Bajazet étonné rendit grâce 'à Ces foins , 

Lui rendit des relpe&s. Pouvoit -il faire moins ! 

Mais qu'aifement l'amour croit tout ce qu'il fbuhatfej 

De fès moindres refpeâs Roxane Satisfaite 

Nous engagea tous deux , par fà facilité > , 

A la laiflèr jouir de fà crédulité. 

Zaïre , il faut pourtant avouer ma foibleflc ; 

D'un mouvement jaloux je ne fus pas maître flèj 

Ma rivale , accablant mon amant de bienfaits » 

Oppofôit un Empire à mes foibles attraits ; 

Mille foins la rendoient présente à fà mémoire ; 

Elle l'entretenoit de fà prochaine gloire r 

Et moi , je ne puis rien. Mon cçeur, pour tout difcours^ 

N'avoit que des fbupirs qu'il répétoit toujours. 

Le Ciel fèul fait combien j'en ai verfe de larmes. 

Mais , enfin , Bajazet diffipa mes allarmes. 

Je condamnai mes pleurs , & , jufques aujourd'hui j 

Je l'ai prefle de feindre , & j'ai parlé pour lui. 

Hélas , tout eft fini ! Roxane méprifee , 

Bientôt de fôn erreur fera défàbufce. 

Car , enfin , Bajazet ne fait point Ce cacher; 

Je connois fà vertu prompte à s'effaroucher. 

Il faut qu'à tous momens , tremblante & fecourabfej 

h donne à fcs dtfceurs un fan glus, favorable* 



ité BAJ* ZET, 

Bajazet va fê perdre. Ah , fi , comme autrefois. J 
Ma rivale eût voulu lui parler par ma voix ! 
Au moins iï j'avois pu préparer fbn vifige ! 
Mais , Zaïre , je puis l'attendre à fôn paffage; 
D'un mot , ou d'un regard je puis le fêcourir. 
Qu'il l'époufè, en un mot , plutôt que de périr. 
Sx Roxane le veut , (ans doute , il faut qu'il meure* 
Il fè perdra , te dis-je. Atalide , demeure» 
Laiflè , fans t'alarmer , ton amant fur fi foi, 
Penfês-tu mériter qu'on fè perde pour toi l 
Peut-être Bajazet , fécondant ton envie , 
Plus que tu ne voudras , aura foin de fi vie; 

ZAÏRE. 
Ah, dans quels foins, Madame, allez-vous vous plonger? 
Toujours , avant le temps , faut-il vous affliger ï 
Vous n'en pouvez douter , Bajazet vous adore. 
Sufpendez , au cachez l'ennui qui vous dévore» 
N*allez point par vos pleurs déclarer vos amours - » 
La main qui l'a fiuvé le fiuvera toujours y 
Pourvu qu'entretenue en fbn erreur fatale r 
Roxane , jufqu'au bout , ignore fi rivale. 
Venez en* d'autres lieux enfermer vos regrets* 
Et de leur entrevue attendre le fùccès, 

ATALIDE. 
Hé bien , Zaïre , allons. Et toi , fi ta juftïce* 
De deux jeunes amans veut punir l'artifice , 
O Ciel > fî narre amour eft condamné de toi * 
Je fui* la plus coupable , épuifè tout fur moi* 
Fin du jjrtmia A&*+ 



T RAGÉ DIT?; -** 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

B A]AZET,ROXANE. 

^ R O X A N E. 

1 R i n c E , l'heure fatale efi enfin arrivée 

Qu'à votre liberté le Ciel a réfèrvée. 

Rien ne me retient plus ; & je puis , dès ce Jour j 

Accomplir le deflèin qu'a formé mon amour» 

Non , que vous aflurant d'un triomphe facile , 

Je mette entre vos mains un Empire tranquille ; 

Je fais ce que je puis » je vous Pavois promis» 

J'arme votre valeur contre vos ennemis > 

J'écarte de vos jours un péril manifefte , 

Votre, vertu , Seigneur , achèvera le reflet 

Ofrnin a vu l'armée ; elle panche pour vous-» 

Les Chefs de notre Loi conspirent avec nous » 

Le Vi/ïr Acomat vous répond de Byfance , .... ^ 

Et moi , vous le fàyez. , je tiens fous ma puiflance 

Cette foule de Chefs, (Fefclaves, de muets. 

Peuple que dans ces murs renferme ce palais ; 

Et dont v à : ma faveur , les âmes aiïèrvies 

M'ont vendu, âh long-temps, leur fîlence & leurs vlefi 

Commencez maintenant, C'eft à vous de courir 

Dans le champ glorieux que j'ai fyi vous ouvrir. 



m .BAJA2ET; 

Vous n'entreprenez point une injure carrière J 
Vous repouflez , Seigneur , une maai meurtrière. 
L'exemple en eft commun ; & , parmi les Sultans » 
Ce chemin à PEmpire a conduit de tout temps. 
Mais,pour mieux commencer, hâtons -nous l'un & l'autre 
D'afTurer à la fois mon bonheur & le votre. 
Montrez à l'Univers , en m'at tachant à vous , 
Que y quand je vous fbrvois , je fèrvois mon époux j * 
Et , par le nœud fàcré d'un heureux hymenée % 
JufUfiez la foi que je vous ai donnée, 

B A J A Z E T. 
Ali > que propofèz-vous , Madame ! 
ROXANE. 

Hé quoi , Seigneur ï 
Quel obfiacle flcret trouble notre bonheur ! 

B A J A Z E T. 
Madame , ignorez-vous que l'orgueil de l'Empire. * « » 
Que ne m'épargnez-vous la douleur de le dire l 

ROXANE. 
Oui , je fais que , depuis qu'un de vos Empereurs , 
Bajazet , d'un barbare éprouvant les fureurs , 
Vif au char du Vainqueur fôn époufè enchaînée y 
Et par toute l'Ane à fâ fuite traînée , 
De l'honnt ur Ottoman fès fliceeflèurs jaloux 
Ont da:gn^ rarement prendre le nom d'époux» 
Mais Tamour ne fuit point ces loix imaginaires » 
Et , Jâns vous rapporter des exemples vulgaire* -^ 
SoUfîWP| vaus-fâvez qu'entre tausvo&ayeuxj 
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Dont PUnIvers a craint le bras victorieux ; 

Nul n'éleva fî haut la grandeur Ottomane ; 

Ce Soliman jetta les yeux fur Roxelane. 

Malgré tout fbn orgueil , ce Monarque fî fier 

A (on trône , à fôn lit daigna l'afïbcier ; 

Sans qu'elle eut d'autres droits au rang d'Impératrice , 

Qu'un peu d'attraits peut-être , & beaucoup d'artifice, 

B A J A Z E T. 
Il eft: vrai. Mais auffi voyez ce que je puis , 
Ce qu'étoit Soliman , & le peu que je fuis. 
Soliman jouiffbit d'une pleine puifTance. 
»L'Egypte ramenée à Con obéi/Tance , 
Rhodes , des Ottomans ce redoutable écueil , 
De tous fês défenfèurs devenu le cercueil y 
Du Danube aflèrvi les rives délbiées , 
T)e l'Empire Perfàn les bornes reculées , 
Dans leurs climats brûlans les Africains domptés ,' 
Faifbient taire les loix devant Ces volontés. 
Que fiiis-je f J'attends tout du peuple & de l'armée. 
Mes malheurs font encor toute ma renommée. 
Infortuné , profcrit , incertain de régner , 
Dois-je Irriter les cœurs au lieu de les gagner ? 
Témoins de nos plaifîrs , plaindront-ils nos mifères J 
Croiront-ils mes périls & vos larmes fîncères ? 
Songez , fans me flatter du fort de Soliman , 
Au meurtre tout récent du malheureux Ofinan^ 
Dans leur rébellion les Chefs des Janiflaires , 
Cherchant à colorer kuxs deffeins fànguinaires jj 
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Se crurent à fà perte aflez autorifes 

Par le fatal hymen que vous me proposez* 

Que vous dirai-je enfin ? Maître de leur fîifrrage J 

Peut-être avec le temps j'ofèrai davantage. 

Ne précipitons rien. Et daignez commencer 

A me mettre en état de vous récompenfèr. 

R O X A N B. 
3e vous entends , Seigneur, Je vois mon imprudence i 
Je vois que rien n'échappe à votre prévoyance. 
Vous avez preffenti jufqu'au moindre danger , 
Où mon amour trop prompt vous alloit engager. 
Pour vous,pour votre honneur vous en craignez les fùltesj 
Et je le crois , Seigneur , puifque vous me le dites. 
Mais avez-vous prévu , fî vous ne m'époufèz , 
Les périls plus certains où vous vous expofêz ; 
Songez-vous que, fans moi, tout vous devient contraire! 
Que c'eft à moi , fur-tout , qu'il importe de plaire l 
Songez-vous que je tiens les portes du Palais ? 
Que je puis vous l'ouvrir , ou fermer pour jamais l 
Que j'ai fur votre vie un empire fuprême f 
Que vous ne refpirez qu'autant que je vous aime J 
Et , fans ce même amour qu'offenfènt vos refus , 
Songez-vous , en un mot , que vous ne feriez plus $ 

F. A J A Z E T. 
Ouï- Je tiens tout de vous , & j'avois lieu de croire 
Que c'étok pour vous-même une aflèz grande gloire £ 

n voyant devant moi tout l'Empire à genoux, 
De mVntenire avouer que je tiens tout de vous. 
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Je ne m'en aéfends point. Ma bouche le cohfefle , 
Et mon reCpeâ fàura le confirmer fans ceflè. 
Je tous dois tout mon fang. Ma vie eft votre bien; 

Mais enfin voulez-vous 

ROXANï. 

Non , je ne veux plus rien; 
Me m'importune plus de tes raifons forcées , 
Je vois combien tes vœux font loin de mes penfees," 
Je ne te prefle plus , ingrat , d'y confentir , 
Rentre dans le néant dont je t'ai fait fortir. 
Car enfin qui m'arrête ? Et quelle autre affurance 
Demanderois-je encor de fon indifférence ? 
L'ingrat eft-il touché de mes empreflèmens f 
L'amour même entre-t-il dans fes raifonnemens ? 
Ah , je vois tes deffeins. Tu crois , quoi que je Me , 
Que mes propres périls t'affurent de ta grâce } 
Qu'engagée avec toi par de fi forts liens , 
Je ne puis féparer tes intérêts des miens. 
Mais je m'afiure encore aux bontés de ton frère î 
H m'aime , tu le fais ; & , malgré fa colère , 
Dans ton perfide fang je puis tout expxer , 
Et m mort fiiffira pour me juftifier. 
N'en doute point, j'y cours, & dès ce moment mêmtf 
Bajazet , écoutez , je fens que je vous aime. 
Vous vous perdez. Gardez de me biffer fortur. 
Le chemin eft encor ouvert au repentir. 
■ Ne défefpérez point une amante en furie. ^ 
S'il m'échappoit un mot , c'eft bit de votre vi* 



Voi 

* 
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B A J A Z E T. 

Vous pouvez me l'oter , elle efl entre vos mains j 
Peut-être que ma mort , utile à vos defîêins , 
De Theureux Amurat obtenant votre grâce y 
Vous rendra dans fbn cœur votre première place» 
R O X A N L. 

Dans Con cœur ? Ah, crois-tu quand il le vôudroit bie**^ 

Que fi je perds Pefpoir de régner dans le tien, 

D'une ii douce erreur fi long-temps poffédée % 

Je puiflè déformais fôuffrir une autre idée ; 

Ni que je vive enfin , fi je ne vis pour toi ? 

Je te donne , cruel , des armes contre mol , 

Sans doute > & je devrois retenir ma foiblefTe* 

Tu vas en triompher. Oui , je te le confcflè t 

J'affedois à tes yeux une fauffe fierté. 

De toi dépend ma joie & ma félicité. 

De ma fânglante mort ta mort fera fuivïe. 

Quel fruit de tant de foins que j'ai pris pour ta VÎ« £ 

Tu fôupires enfin , & fèmbles te troubler» 

Achevé , parle, 

B A J A Z E T. 

O Ciel , que ne puîs-je parler! 

ROXANE, 
Quoi donc ? Que dites-vous ? Et que viens-je d'entendre.; 
Vous A\ez. des frcrets que je ne puis apprendre ?. 
Quoi y de vos ientimens je ne puis m'éclaircir ? 

B A J A Z E T. 

m* > encore un coup } c'çft à yous de choifir; . . 
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Daignez m*ouvrir au trône un chemin légitime ; 
Ou bien , me voilà prêt , prenez votre vi&ime, 

ROXANE, 
Ah , c'en eil trop enfin , tu feras J(àtisfait # 
Holà > gardes , qu'on vienne, 

SCENE IL 

ROXANE, BAJAZET, ACO M AT« 

ROXANE. 

jlTl comat , c'en eft faîci 
Vous pouvez retourner , je n'ai rien à vous dire* 
Du Sultan Amurat je reconnois l'Empire ; 
Sortez. Que le ferrail (bit déformais fermé ; 
Et que tout rentre ici dans Tordre accoutumé; 

■ ■■ ■ H J 

SCENE III. 

BAJAZET, AC OM AT; 

-^ A C O M A T. 

^iigheuh, qu'ai-je entendu ? Quelle (ûrprilê extrême! 
Qu'allez-vous devenir ? Que deviens-je moi-même J 
D'où naît ce changement ? Qui dois-je en acculer S 
OCiel! 

BAJAZET. 

U ne faut point ici vous abuier« 



1 
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Roxane eft offènfee , & court à la vengeance; 

Un obftacle éternel rompt notre intelligence. 

Vûir , fbngez à vous , je vous en averti ; 

Et , (ans compter fur moi , prenez votre partû 

A C O M A T. 

Quoi l 

BAJAZET. 

Vous & vos amis , cherchez quelque retraite* 
Je fâîs dans quels périls mon amitié vous jette ; 
Et j'efpérois un jour vous mieux récompenfèr. 
Mais c'en eft fait , vous dis-je , il n'y faut plus penfèr. 

A C O M A T. 
Et quel eft donc , Seigneur , cet obftacle invincible ï 
Tantôt dans le fèrrail j'ai laifle tout paiiible. 
Quelle fureur fàifît votre efprit & le fîen ? 

BAJAZET. 
Elle veut, Acomat , que je l'époufê. 

A C O M A T. 

Hé bien! 
L'ufàge des Sultans à fès vœux eft contraire ; 
Mais cet ufàge , enfin , eft-ce une loi fëvère , 
Qu'aux dépens de vos jours vous deviez obfêrver ? 
La plus fainte des loix , ah , c'eft de vous fàuver ! 
Et d'arracher , Seigneur , d'une mort manifefèe , 
I*e £mg des Ottomans dont vous faites le refte. 

BAJAZET. 
e refte malheureux fèroît trop acheté ^ 
;çnfer ver ga? une lâcheté. 



TRAGÉDIE. *i* 

A C O M A T. 

Et pourquoi vous en faire une image fi noire l 
L'hymen de Soliman ternit-il fà mémoire l 
Cependant Soliman n'étoit point menacé 
Des périls évidens dont vous êtes prefle. 

B A J A Z E T. 

Et ce font ces périls , & ce foin de ma vïe f * 
Qui d'un fèrvile hymen feroient l'ignominie. 
Soliman n'avoit point ce prétexte odieux. 
Son Efclave trouva grâce devant fès yeux ; 
Et , fans fiibir le joug d'un hymen néceflâire j 
Il lui fit de fôn cœur un préfènt volontaire. 

A C O M A T. 

Hais vous aimez Roxane* 

B A J A Z E T. 

Acomat , c'eft aflèz % 
3e me plains de mon fort moins que vous ne penfezj 
La mort n'efl point pour moi le comble des dif^races 3 
J'o&i, tout jeune encor, la chercher fur vos traces j 
Et l'indigne prifbn où je fuis renfermé , 
A la voir de plus près m'a même accoutumé. 1 
Amurat à mes yeux l'a vingt fois préfèntée. 
Elle finit le cours d'une vie agitée. 
Hélas , fi je la quitte avec quelque regret . • ; ï 
Pardonnez, Acomat , je plains avec fujet 
Des coeurs , dont les bontés trop mal récompenses \ 
flpavoient pris pour objet de toutes leurs penfçesj, 



«* BAJAZET; 

4 C O M A T. 

Ah , fi nous pérîfïbns , n'en accufêz que Tous , % 

Seigneur. Dites un mot , & vous nous fâuvez touat 

Tout ce qui relie ici de braves Janifïairés , 

De la Religion les fàints dépo/îtaires , 

Du peuple Byfàntin ceux qui , plus refpeâés > 

Par leur exemple fèul règlent fès volontés , 

Sont prêts de vous conduire à la porte fàcrée * 

D'où les nouveaux Sultans font leur première entrée; 

B A J A Z E T. 

Hé bien , brave Acomat , fî je leur fuis /î cher , 
Que des mains de Roxane ils viennent m'arracher ; 
Du fèrrail , s'il le faut , venez forcer la porte. 
Entrez, accompagné de feur vaillante efcorte. 
J'aime mieux en fôrtir ûnglant , couvert de coups ^ 
Que chargé , malgré moi , du nom de fbn époux. 
Peut-être je fâurai , dans ce défbrdre extrême , 
Par un beau défèfpoir me fècourir moi-même ; 
Attendre , en combattant , l'effet de votre foi > 
Et vous donner le temps de venir jufqu'à moi, 

ACOMAT. 

Hé , pourrai-je empêcher , malgré ma diligence ; 
Que Roxane , d'un coup , n'afTure fà vengeance ? 
Alors qu'aura fèrvi ce zèle impétueux , 
Qu'à charger vos amis d'un crime infructueux î 
^■omette i. Affranchi du péril qui vous prefle , 
fous verrez de" quel poids fera votre promeflc. 

B A J A Z E T. 



TRAGÉDIE. Ho* 

BAJAZET. 
Jloi! 

A C O M A T. 
Ne rougiflèz point. Le fàng des Ottomans 
Me doit poînx en efciave obéir aux fermens. 
Confiiltez ces Héros , que le droit de la guerre 
Mena yidorieux jufqu'aa bout de la terre. 
Libres dans leur vi&oire , Se maîtres de leur foi j[ * 
L'intérêt de l'Etat fut leur unique loi ; 
Et d'un trône fi feint la moitié n'eu fondée 
Que fyr la foi promifè & rarement gardée. 
Je m'emporte , Seigneur. 

BAJAZET. 

Oui , je fais , Acomat ] 
Jufqu'où les a portés l'intérêt de l'Etat. 
Mais ces mêmes Héros , prodigues de leur vie £' 
Ne la rachetaient point par une perfidie. 

ACOMAT. 
O courage inflexible ! O trop confiante foi , 
Que, même enpériflànt, j'admire malgré moi ! 
Faut-il qu'en un moment un fcrupule timide 
Perde, < « « Mais quel bonheur nous envoie Atalide $ ♦ 






famtjii. fj 



VU BAJAZET, 



S C E N JE I K 

ATALIDE, BAJAZET, ACOMAT, 

A ACOMAT, 

A H , Madame , venez avec moi vous unir, 
ttfepèrd. 

A T A L I D E. 

Ceft de quoi je viens l'entretenir; 
Mais laifiez-nous. Roxane , à Gl perte animée { 
Veut que de ce Palais la porte Coit fermée. 
Toutefois , Acomat , ne vous éloignez pas ; 
Peut-être on vous fera revenir fiir vos pas* 

SCENES. 

BAJAZET, ATALIDE. 

TT BAJAZET. 

JtxÉ bien! C'efl maintenant qu'il faut que je vottf 

laiffe. 
Lé Ciel pvnit ma feinte , 8c confond votre adreflê^ 
Rien ne m'a pu parer contre ces derniers coups ; 
. Il fàlloit ou mourir , ou n'être plus à vous. 
De quoi nous a (êrvi cette indigne contrainte f 
Je meurs plus tard. Voilà tout le fruit de ma feûttej 
Je vous Tavois prédit. Mais vous l'avez voulu* 
J'ai reculé vos pleurs autant que je l'ai pu* 



TRAGÉDIE. t%i 

!!e Atàlide , au nom de cette complaifiiicet 
* - ez de la Sultane éviter la préfènce. 

urs vous trahiroient , cachez-les à Ces yeux £ 
' ongez point de dangereux adieux» 
ATAIIDE. 
ii , Seigneur. Vos bontés pour une infortunée 
Jnt afTez difputé contre la deftinée. 
Il vous en coûte trop pour vouloir m'épargner. 
Il faut vous rendre* Il faut me quitter & régner; 

BAJÀZH. 
Vous quitter ? 

A T A L I D E. 
Je le veux. Je me fuis confûltée« 
De mille foins jaloux jusqu'alors agitée , 
11 eft vrai , je n'ai pu concevoir (ans effroi , 
Que Bajazet pût vivre , & n'être plus à moi ; 
Et lorfque quelquefois de ma rivale heureuft? 
Je me repréfèntois l'image douloureufè , 
Votre mort ( pardonnez aux fureurs des amans ) 
Ne me paroiflbit pas le plus grand des tourmens* 
Mais , à mes trifles yeux , votre mort préparée 
Dans toute (on horreur ne s'étoit pas montrée; 
Je ne vous voyois pas , ainfi que je vous vois » 
Prêt à me dire adieu pour la dernière fois. 
Seigneur , je fais trop bien avec quelle confiance 
Vous allez de la mort affronter la préfênce. 
Je fais que votre cœur (ê fait quelques plaifîrs 
De me prouver & foi dans (es derniers fôuplrs; 

Fii 




frft BAJAZETÎ 

Maïs , hélas , épargnez une ame plus timide î 
Mefurez vos malheurs aux forces d' Atalide ; 
Et ne m'expofez point aux plus vives douleurs J 
Qui jamais d'une amante épuiferent les pleurs. 

B A J A Z E T. 
Et que devïendrez-vous , fi , dès cette journée i 
Je célèbre à vos yeux ce funefte hyménée î 

ATALIDE. 
Ne vous informez point ce que je deviendrai; 
Peut-être à mon deftin , Seigneur , j'obéirai. 
Que fais-je ? A ma douleur je chercherai des charmesi 
Je fongerai peut-être , au milieu de mes larmes > 
Qu'à vous perdre pour moi vous étiez réfolu. 
Que vous vivez , qu'enfin c'eft moi qui l'ai voulu; 

B A J A Z E T. 
Non , vous ne verrez point cette fête cruelle; 
Plus vous me commandez de vous être infidèle J 
Madame , plus je vois combien vous méritez 
De ne point obtenir ce que vous fouhaitez. 
Quoi ! Cet amour fi tendre, & né dans notre enfonce J 
Dont les feux , avec nous , ont cru dans le filence ; 
Vos larmes que ma main pouvoit feule arrêter ; 
Mes fermens redoublés de ne vous point quitter; 
Tout cela finirait par une perfidie ? 
yépoûferois^ & qui ? ( s'il faut que je le die ) 
Une Eiclave attachée à fes feuls intérêts , 
Qui préfente à mes yeux des fupplices tout prêts ; 
Qvù m'offre ou fon hymen t ou la mort infaillible \ 



tragédie: :ui 

Tandis qu'à mes périls Atalide fènfîble j 
Et trop digne du fàng qui lui donna, le jour i 
Veut me facrifier jufques à Con amour. 
Ah , qu'au jaloux Sultan ma tète (bit portée , 
Puuqu'ii faut à ce prix qu'elle fôit rachetée ! 

ATALIDF. 
Seigneur , vous pourriez vivre , & ne me point trahir; 

B A J A Z E T. 
Parlez. Si je le puis , je dis prêt d'obéir. 

ATALIDE. 
La Sultane vous aime ; & , malgré fà colère ; 
Si vous preniez , Seigneur , plus de foin de lui plaire} 
Si vos fôupirs daignoient lui faire preflèntir 
Qu'un jour .... . 

B A J A Z E T. 
Je vous entends , je n'y puis consentir; 
Ne vous figurez point que , clans cette journée , 
D'un lâche déièfpoir ma vertu concernée , 
Craigne les foins d'un trône où je pourrons monter »' 
Et par un prdpipt trépas cherche à les éviter. 
J'écoute trop peut-être une imprudente audace. 
Mais , uns ceflè occupé des grands noms de ma race y 
J'efpérois que , fuyant un indigne repos , 
Je prendrais quelque place entre tant de Héros. 
Mais, quelque ambition, quelque amour qui me brûle> 
Je ne puis plus tromper une amante crédule, 
En vain , pour me ûuver , je vous l'aurois promis. 
Et ma bouche & ©es yeux , du menfbnge ennemis. ," 

F û'i 




n* BAJAZET, 

Peut-être dans le temps que je voudroîs lui plaire i 
Feroient par leur défbrdre un effet tout contraire ; 
Et de mes froids (ôupirs (es regards offènfes , 
Verroient trop que mon cœur ne les a point pouffes» 
O Ciel ! Combien de fois je Paurois êclaircie , 
Si je n'eufle à (à haine expofë que ma vie ; 
Si je n'avois pas craint que (es (oupçons jaloux 
N'euffent trop aifêment remonté ju(qu'à vousj 
Et j'irois l'abu(èr d'une fauflè promeflè ? 
Je me parjurerons ? Et , par cette baflèfle • • ; ; 
Ah , loin de m'ordonner cet indigne détour , 
Si votre cœur étoit moins plein de (on amour * 
Je vous verrois , (ans doute , en rougir la première* 
Mais , pour/vous épargner une injufte prière , 
Adieu , je vais trouver Roxane de ce pas ; 
Et je vous quitte, 

ATALI D'BE,.^-. 

Et moi , je ne vous quitte pas. 
Venez ; cruel , venez , je vais vous y conduire ; 
Et de tous nos (ècrets c'eft moi qui veux Pinitruire. 
Pui(que , malgré mes pleurs , mon amant furieux 
Se fait tant de plaifir d'expirer à mes yeux ; 
Roxane «, malgré vous , nous joindra l'un & l'autre» 
Elle aura plus de (bif de mon fàng que du votre > 
Et Je pourrai donne* à vos yeux enrayés 
Le fpedacle (anglant que vous me prépariez* 

BAJAZET» 
O Ciel , que faites-vous l 






TRAGÉDIE* ïz% 

ATALIDL 

Cruel, pouvez- vous croire 
Que je fois , moins que vous , jaloufè de ma gloire l 
Penfèz-vous que cent fois , en vous faifànt parler % 
Ma rougeur ne fut pas prête à me déceler ? 
Mais on me préfèntoit votre perte prochaine; 
Pourquoi faut-il, ingrat , quand la mienne eft.certaîrte; 
Que vous n'ofîez pour moi ce que j'ofbis pouf vous J 
Peut-être il fuffira d'un mot un peu plus doux» 
Roxane dans fbn cœur peut-être vous pardonne» 
Vous-même , vous voyez le temps qu'elle vous donnet 
A-t-elle , en vous quittant , fait fbrtir le Vifir ? 
Des Gardes à mes yeux viennent-ils vous fâifîr ? 
Enfin , dans fà fureur , implorant mon adreflè , 
Ses pleurs ne m'ont-ils pas découvert fà tendreflè î 
Peut-être elle n'attend qu'un efpoir incertain , 
Qui lui rafle tomber les armes de la main. 
Allez , Seigneur , fàuvez votre vie & la mienne; 

B A J A Z E T. 
Hé bien. Mais quels difcours faut-il que je lui tienne l 

ATALIDE, 
Ah , daignez fur ce choix ne me point confiilter* 
L'occafîon , le Ciel pourra vous les diâer." 
Allez. Entre elle & vous je ne dois point paraître; 
Votre trouble ou le mien nous ferait reconnoître. 
Allez , encore un coup , je n'ofè m'y trouver. 
Kfès M ..tout ce qu'il faut, Seigneur, pour vous fàuver; 
Tin du fécond Atte. 

Fit 




If»f; JAJAZET; 1 

ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ATA L IDE, ZAÏRE» 

ZA T A L I D E. 
a ï R B , îl efi donc vrai , fa grâce eiî prononcée ? 
zaî're. 
3e vous l'ai dît , Madame : une Efclave empreflee* 
Qui couroit de Roxane accomplir le défir ^ 
'Aux portes du fèrrail a reçu le Vifîr» 
Ils rçe m'ont point parlé. Mais,mieux qu'aucun langage^ 
Le transport du Vifir marquoit fur fôn vifàge 
Qu'un heureux changement le rappelle au Palais * 
Et qu'il y vient fîjgner une éternelle paix, 
Roxane a pris fans doute une plus douce voie; 

A T A L I D I. 
r Alniî, de toutes parts , les plaifîrs & la foie 
M'abandonnent , Zaïre , & marchent fur leurs pas. 
J'ai fait ce que j'ai dû , je ne m'en repens pas, 
ZAÏRE, 
uoi , Madame ! Quelle eft cette nouvelle aUarme ? 

ATALIDE, 
!t ne tVt-on point dit, Zaïre; par quel charme ; 
u * pour mieux dire enfin , par quel engagement j 
ijazet a pu fkire un fi promgt changement l 



TRAGÉDIE. iij 

Roxane en fa fureur paroiiïbit Inflexible ; 
A-t-elle de fbn cœur quelque gage infaillible t 
Parle. L'époufe-t-jl? 

ZAÏR E. 

Je n'en ai rien appri& 
Mais enfin , s'il n'a pu fè fàuver qu'à ce prix , 
S'il fait ce que vous-même avez fçu lui prefcrire -j. 
S'il l'époufè en un mot. 

A T A L T D F. 

S'il l'époufè , Zaïre ? 

ZAÏR E. 
Quoi ! Vous repentez-vous des généreux difcours » 
Que vous didoit le foin de conlerver (es jours i 

A T A L I D E. 
Non , non , il ne fera que ce qu'il a dû faire. 
Sentimens trop jaloux , c'eA à vous de vous taire * 
Si Bajazet l'époufè , il fiiit mes volontés „ 
Relpedez ma vertu qui vous a fiirmontés. 
A ces nobles confeils ne mêlez point le vAtre J 
Et , loin de me le peindre entre les bras d'une autre* £ 
Laifièz-moi , fans regret , me le repréfènter 
Au trône y où mon amour l'a forcé de montera 
Oui , je me reconnois , je fuis toujours la même* 
3e voulois qu'il m'aimât , chère Zaïrje , il m'aime* 
Et du moins cet efpoir me confble aujourd'hui % 
Que. je vais mourir , digne , & contente de lui., 

ZAÏR E. 
ffcurir ! Quoi j vous auriçz, u^defTw fi funefle .£ 



Il j* JAJAZETi 

ATALIDL 
J'ai cédé mon amant ; tu t'étonnes du refle; 
Peux-tu compter , Zaïre , au nombre des malheurs 
Une mort , qurprévient & finit tant de pleurs ? 
Qu'il vive , c'eft affez. Je l'ai voulu , fans doute ; 
Et je le veux toujours , quelque prix qu'il m'en coûte S 
Je n'examine point ma joie ou mon ennui* 
J'aime affez mon amant pour renoncer à lui* 
Mais , hélas , il peut bien penfèr , avec jufHce i 
Que fi j'ai pu lui faire un fi grand fâcrifice , 
Ce cœur , qui de fes jours prend ce funefle foin, 
L'aime trop pour vouloir en être le témoin. 
Allons , je Yeux fàyoïr. • • ♦ 

ZAÏRE» 

Modérez-vous , de grâce: 
On vient vous Informer de tout ce qui fè paflè. . 
Ç'eftleVifir. 



SCENE IL 

ATALIDE,ACOMAT,ZAÏRE; 
A C O M A T. 



E, 



i npim nos amans font d'accord ; l 
Madame. Un calme heureux nous remet dans le portt 
La Sultane a briffé défàrmer fa colère ; 
Elle m'a déclaré fà volonté dernière j 



TRAGÉDIE. ijç 

Et , tandis qu'elle montre au peuple épouvante 
Du Prophète divin Pétendart redouté , 
Qu'à marcher fur mes pas Bajazet fè difpofê * 
Je vais de ce lignai faire entendre la caufè ; 
Remplir tous les efprits d'une jufte terreur ; 
Et proclamer enfin le nouvel Empereur. 
Cependant permettez que je vous renouvelle 
Le fou venir du prix qu'on promit à mon zèle; 
N'attendez point de moi ces doux emportemens » 
Tels que j'en vois parpître au cœur de ces amans. 
Mais fi , par d'autres foins plus dignes ie mon âge » 
Par de profonds refpeâs , par un long efclavage , 
Tel que nous le devons au fàng de nos Sultans , 
Je puis.... . .. 

A T A L I D E. 
Vous m'en pourrez infrruire avec le tempsi 
Avec le temps auffi vous pourrez me connoître. 
Mais quels font ces trànfports qu'ils vous ont fait paroîtreS 

A C O M A T. 
Madame , doutez-vous des fbupirs enflammés 
De deux jeunes amans l'un de l'autre charmés $ 

ATALIDE, 
Non. Mais , à dire vrai * ce miracle m'étonne ; 
Et dit^on à quel prix Roxane lui pardonne l 
L!époufe-t-ii enfin l 

A C O M A T. 

Madame , je le cro& 
Voici tout ce qui vient d'arriver devant moi. 

Fvj 



n 



H}i? * A J A Z E T ; 

Surpris > Je l'avouerai , de leur fureur commune J 
. Querellant les amans , l'amour & la fortune» 
J'étois de ce Palais fbrti défefpéré. 
Déjà , fur un vaifleau dans le Port préparé , 
Chargeant de mon débris les reliques plus chère?* 
Je méditois ma fuite aux terres étrangères. 
Dans ce trille deflein au Palais.rappellé v 
Plein de joie & d'efpoir , fài courir, j'ai volé; 
La porte du ferrai! à ma voix s'eft ouverte , 
Et d'abord une Efclave à mes yeux s'efl offerte ," 
Qui m'a conduit fans bruit dans un* appartement & 
Où Roxane attentive écoutoit fbn amant* 
Tout gardoit devant eux un auguftefîlenceé. 
Moi-même , refînant à mon impatience > 
Et refpe&ant de loin leur fècret entretien ,' 
J'ai long-temps , immobile , obfêrvé leur maintiens 
Enfin , avec dès yeux qui découvroientfon amev 
L'une a tendu la main pour gage de fà flamme y 
L'autre , avec des regards éloquens , pleins d'amour^ 
L'a de fis feux , Madame , afTuré , à Cm tour». 
AT AUDE, 

Hélas!' 

A C Q M AT. 

Ils m'ont alors apperçu l'un & l'autre^ 
Voilà y mVtrelle dit , votre Prince & le nôtreé 
Je vais , brave Acomat, le remettre en vos mains; 
Allez 1m préparer les honneurs fbuverains. 
Qu'un peuple obétfTant l'attend*, ((ans leTempte, 



TRAGÉDIE. tfj 

X-e ferntïl va bientôt vous en donner l'exemple* 
Aux pieds de Bajazet alors je fuis tombé y 
Et fbudain à leurs yeux je me fins dérobé. 
Trop heureux d'avoir pu , par un récit fidèle j 
De leur paix , en pafîânt , vouj conter la nouvelle? 
Et m'acquitter vers vous de mes refpeôs profonds. 
Je vais le couronner , Madame , & j'en réponds* 

SCENE lit 

ATALIDE^ZAÏRE» 

* a ATALIDE, 

A llons , retirons-nous , ne troublons point leur ]0%j 

ZAÏRE. 
Ah , Madame , croyez • • ♦ » 

ATALIDE. 

Que veux-tu que je croie $ 
Quoi donc > à ce fpedacle irai-je m'expofêr î 
Tu vois que c'en eft fait. Ils fè vont époufèr. 
La Sultane eft contente , il l*aflure qu'il l'aime; 
Mais je ne m'en plains pas , je l'ai voulu moi-même* 
Cependant croyois-tu , quand , jaloux de fa foi , 
Il s'alloit , plein d'amour , fàcrifier pour moi ; 
Lorfque fcn coeur tantôt m'exprimant fà tendreflèj 
Refufbit à Roxane une fimple promeflè ; 
Quand mes larmes en vain tachoient de l'émouvoir ; 
fiuaiîd jt p'apglarço^gjs de |eur peu ge eouvoç; 






t 34 BAJAZET, 

Croyois-tu que fbn cœur , contre toute apparence i 
Pour la pprfùader trouvât tant d'éloquence ? 
Ah , peut-être , après tout , que , fans trop fè forcer j 
Tout ce qu'il a pu dire , il a pu le penfèr ! 
Peut-être , en la voyant , plus fènfîble pour elle » 
Il a vu dans Ces yeux quelque grâce nouvelle. 
Elle aura , devant lui , fait parler les douleurs. 
Elle l'aime , un Empire autorifè fès pleurs. 
Tant d'amour touche enfin une ame généreufê. 
Hélas , que de raifbns contre une malheureufè ! 
ZAÏRE. 

Mais ce fiiccès , Madame , eft encore incertain; 
Attendez, 

A T A L I D E. 

Non , vois-tu * je le nierois en vain; 
Je ne prends point plaifir à croître ma mifère. 
Je fais pour le (auver tout ce qu'il a du faire. 
Quand mes pleurs vers Roxane ont rappelle fès pas J . 
Je n'ai point prétendu qu'il ne m'obéit pas. 
Mais , après les adieux que je venois, (L'entendre^ 
Après tous les tranfports d'une douleur fi tendre % 
Je fais qu'il n'a point dû lui faire remarquer 
La joie & les tranfports qu'on vient de m'expliquera 
Toi-même , juge nous , & vois d je m'abufè. 
Pourquoi de ce confèll moi feule fins -je exclufè $ 
Au fort de Bajazet ai-je fi peu de part ? 
A me chercher lui-même attendroit-il fi tard ? 
N'étok que de fbn cœur le trop jufle reproche 



TRAGÉDIE. ni> 

Lui £ut petft-étre^ hélas , éviter cette approche { 
Mais non-, je lui veux bien épargner ce Conçu 
U ne me verra plus. 

ZAÏRE. 

Madame , le vola; 

SCENE IV. 

BAJAZET, ATA LIDE, ZAÏRE* 

CB A J A Z E T. 
'en efi fait , j'ai parlé , vous êtes obéie. 
Vous n'avez plus , Madame , à craindre pour ma vie J 
Et je fèrois heureux , fi la foi , fï l'honneur 
Ne me reprochoit point mon injufle bonheur ; 
Si mon cœur , dont le trouble en fècret me condamne J 
Pouvoit me pardonner auffi-bien queRoxane. 
Mais enfin , je me vois les armes à la main. 
Je fuis libre , & je puis contre un frère inhumain j 
Non plus par un fîlence aidé de vôtre adreflè , 
Difputer en ces lieux le coeur de fà maîtreflè , 
Mais par de vrais combats , par de nobles dangers j 
Moi-même le cherchant aux climats étrangers » 
Lui difputer les cœurs du peuple & de l'armée ; 
Et pour juge entre nous prendre là Renommée. 
Que vois-je ? Qu'avez-vous ? Vous pleurez l 
A TAU DE. 

Non,Seigne«f3 




kf* bajazet; 

Je ne mufmure point contre votre bonheur; 
Le Ciel , le jufte Ciel vous devoit ce miracle; 
Vous (avez fi jamais j*y formai quelque obftacfe; 
Tant que j'ai refpiré , vos yeux me font témoins 
Que votre fèul péril occupoit tous mes ibins j 
Et puilqu'il ne pouvoit finir qu'avec ma vie % 
C'eft fiuis regret aufli que je la (âcrifie. 
Il eft vrai ; fi le Ciel eut écouté mes vœux ; 
Qu'il pouvoit m'accorder un trépas plus heureux; 
Vous n'en auriez pas moins époufé ma rivale» 
Vous pouviez l'aflurer de la foi conjugale : 
Mais vous n'auriez pas joint à ce titre d)époux ; 
«Tous ces. gages d'amour qu'elle a reçus de vous* 
Roxane s'eûimoit aflèz. récompense* , 
Et j'aurois , en mourant, cette douce penfee £ 
Que vous ayant moi-même impofe cette loi r 
3e vous ai vers Roxane envoyé plein de moi ; 
Qu'emportant chez les morts toute votre tendreflè £ 
jCe n'eil point un amant en vous que je lui laiflè* 

BAJAZET. 
Que parlez-vous., Madame , & d'époux & d'amant? 
O Ciel , de ce difeours quel eft le fondement i 
Qui peut vous avoir fait ce récit infidèle ? 
Moi , j'almerois Roxane , ou je vivrois pour elle , 
Madame l Ah , croyez-vous que , loin de le penfêr ^ 
Ma bouche feulement eût pu le prononcer ! 
Mais Fun ni l'autre enfin n'étoit point néceflàire^ 
Sultane a ÇijfYl Çon gçnchanj ordinaire.* 
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Et , Coït quelle aît d'abord expliqué mon retour 
Comme un gage certain qui marquolt mon amour; 
Soit que le temps trop cher la preflat de fè rendre , 
À peine ai-je parlé , que , fans prefque m'entendre £ 
Ses pleurs précipités ont coupé mes difcours. 
Elle met dans ma main fà fortune & fès jours ; 
Et fè fiant enfin à ma reconnoiilànce , 
D'un hymen infaillible a formé l'efpéran6e* 
Moi-même , rougiflant de fà crédulité , 
Et d'un amour fi tendre & fî peu mérité ,' 
Dans' ma confufîon , que Roxane , Madame J 
Attrlbuoit encore à l'excès de ma flamme * 
Je me trouvois barbare , injufle, criminel. 
Croyez qu'il m'a fallu , dans ce moment cruel j 
Pour garder jufqu'au bout un filence perfide , 
Rappeller tout l'amour que j'ai pour Atalide, 
Cependant , quand je viens , après de tels effort* ; 
Chercher quelque fècours contre tous mes remords £ 
Vous-même , contre moi , je vous vois , irritée y 
Reprocher votre mort à mon ame agitée, \ 
Je vois enfin , je vois qu'en ce même moment 
Tout ce que je vous dis vous touche foiblementj 
Madame , unifions & mon trouble & le votre. 
Ne nous affligeons point vainement l'un & l'autre* 
Roxane n'eft pas loin. Laiflèz agir ma foi : 
J'irai , bien plus content & de vous & de moi g 
Détromper fbn amour d'une feinte forcée t 
Que je n'allois tantôt déguifeç ma penfée. 
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ATALIDE. 
Jufie Ciel ! Où va-t-il s'expofêr ? 
Si vous m'aimez , gardez de la défàbuïêr. 

ggg= a , — -ESSSSSSS* 

SCENE V. 

ROXANE, B AJAZET,ATALIDE4 

VR O X A N E. 
enez , Seigneur , venez. Il eft temps de paroître * 
Et que tout le fèrrail reconnoiffe (on maître. 
Tout ce peuple nombreux , dont il efl habité ,' 
Aflèmblé par mon ordre , attend ma volonté. 
Mes Efclaves gagnés , que le refte va fiiivre , 
Sont les premiers fùjets que mon amour vous livre.' 
L'auriez-vous cru , Madame , & qu'un Ci prompt retour 
Fit à tant de fureur fùccéder tant d'amour ? 
Tantôt , à me venger fixe & déterminée , 
Je jurois qu'il voyoit fà dernière journée., 
A peine cependant Bajazet m'a parlé , 
L'amour fit le ferment , l'amour l'a violé. 
J'ai cru dans fôn défbrdre entrevoir fa tendreflè ; 
J'ai prononcé fk grâce , & je crois fà promefie. 

BAJAZET. 
Oui , je vous aï promis , & j'ai donné ma foi 
De n'oublier jamais tout ce que je vous doi. 
J'ai juré que mes foins , ma jufte complaifânce * 
Vûus répondront toujours de ma reconnoiflànce* 
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Si je puis à ce prix mériter vos bienfaits , 
Je vais de vos bontés attendre les effets. 



SC E NE VI. 

ROXANE,ATALIDE. 

-p^ ROXANE. 

JL/ E quel étonnement , 6 Ciel, fùis-je frappée ! 
Eft-ce un Congé ï Et mes yeux ne m'ont-ils point trom-f 

pée ? 
Quel eft ce fbmbre accueil , & ce difeours glacé 
Qui fêmble révoquer tout ce qui s'eft pafle ? 
Sur quel efpoir croit-il que je me fois rendue * 
Et qu'il ait regagné mon amitié perdue ? 
J'ai cru qu'il me juroit que , jufques à la mort , 
Son amour me laiflbit maîtreffe de fbn fort. 
Se repent-il déjà de m'avoir appaifee ? 
Mais moi-même tantôt me fèrois-je abufee ? 
Ah !.. . Mais il vous parlait. Quels étoient fès difeours»; » 

Madame ! 

A T A L I D E. 

Moi , Madame ! Il vous aime toujours* 
ROXANE. 
Il y va de fâ vie , au moins que je le croie. 
Mais , de grâce , parmi tant de fùjets de joie ,' 
Répondez-moi : Comment pouvez-vous expliquer 
Ce chagrin , qu'en fôrtant il m'a fait remarquer l 
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ATALIDF. 
Madame ,' ce chagrin n'a point frappé ma vue* 
D m'a de vos bontés long-temps entretenue > 
II en étoit tout plein quand je l'ai rencontré. 
{J'ai cru le voir fôrtir tel qu'il étoit entré. 
Maïs , Madame , après tout , faut-il être fûrprîfè 
Que , tout près d'achever cette grande entreprifê ; 
Bajazet s'inquiète , & qu'il laifle échapper 
Quelque marque des foins qui doivent l'occuper £ 

ROXANE. 
3e vois qu'à l'excufêr votre adrefTe eft extrême; 
iVous parlez mieux pour lui qu'il ne parle lui-même; 

A T A L I D E. 
Et quel autre intérêt . . . . 

ROXANE. 

Madame , c'eff aflez; 
Je conçois vos raîfôns mieux que vous ne penfèz. 
Laiflêz-moi. J'ai befbin d'un peu de fblitude. 
Ce jour me jette auffi dans quelque inquiétude. 
J'ai , comme Bajazet , mon chagrin & mes foins , 
pt je veux un moment y penfèr fans témoins. 
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SC E NE FIL 

R O X A N E feule. 

\J E tout ce que je vols que faut-il que Je penfê % 
Tous deux à me tromper font-ils d'intelligence ? 
Pourquoi ce changement , ce difeours , ce départ ? 
N'ai-je pas même entre eux fûrpris quelque regard \ 
Eajazet interdit ! Atalide étonnée ! ., 

O Ciel , à cet affront m'auriez-vous condamnée 5 
De mon aveugle amour fêroient-ce là les fruits » 
Tant de jours douloureux , tant d'inquiètes nuits j 
Mes brigues , mes complots , ma trahifbn fatale , 
N'aurois-je tout tenté que pour une rivale ? 
Mais peut-être qu'auffi , trop prompte à m'afHiger j 
3'obfèrve de trop près un chagrin pàffager. 
J'impute à (on amour PefFet de fbn caprice. 
N'eût-il pas jufqu'au bout conduit Ton artifice J 
Prêt à voir le fùccès de fbn déguifèment , 
Quoi , ne pouvoit-il pas feindre encore un moment ? 
Non , non , raïïurons-nous. Trop d'amour m'intimide^ 
Et pourquoi dans fbn cœur redouter Atalide ? 
Quel fêroit fbn defTein ? Qu'a-t-eUe fait pour lui ? 
Qui de nous deux enfin le couronne aujourd'hui ? 
Mais , hélas , de l'amour ignorons-nous l'empire f 
Si par quelque autre charme Atalide l'attire , 
Qu'importe qu'il nous* doive Se le fcejjtre & le four | 
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Les bienfaits dans un cœur balancent-ils l'amour ? 
Et (ans chercherplus loin, quand l'ingrat me fçut plaire,' 
Ai-je mieux reconnu les bontés de fôn frère ? 
Ah , fi d'une autre chaîne il n'étoit point lié ,' 
L'offre de mon hymen l'eût-il tant effrayé ? 
N'eût-il pas , fans regret , fécondé mon envie ? ^ 
L'eût-il refuté même aux dépens de fa vie ? 
Que de jufles raifbns . • . Mais qui vient me parler I 
Que veut-on i 

■ JML- ' 




SCENE Vlll. • 

ROXANE,ZATIME. 

Z A T I M E. 

JLardonnbz , fi j'ofê vous troubler^ 
Mais , Madame , un Efclave arrive de l'armée ; 
Et , quoique fur la mer la porte fut fermée , 
Les Gardes , fans tarder , l'ont ouverte à genoux 
Aux ordres du Sultan qui s'adreflènt à vous. 
Mais , ce qui me fiirprend , c'eft Orcan qu'il envoie* 

ROXÂNE. 
Orcan! 

Z A T I M E. 
Oui , de tous ceux que le Sultan emploie J 
Orcan le plus fidèle à fèrvir fès deflèins , 
Né fous le Ciel brûlant des plus noirs Africains. 
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Madame , II tous demande avec impatience. 
Mais y j'ai cru vous devoir avertir par avance ; 
Et (ôuhaitant , fur-tout , qu'il ne vous fùrprît pas J 
Dans votre appartement j'ai retenu les pas. 

R. O X A N E. 
Quel malheur imprévu vient encor me confondre ? 
Quel peut être cet ordre , & que puis-je répondre î 
Il n'en faut point douter , le Sultan inquiet 
Une féconde fois condamne Bajazet. 
On ne peut fur fês jours , fans moi , rien entreprendrai 
Tout m'obéit ici. Mais dois-je le défendre ! 
Quel eft mon Empereur ? Bajazet i Amurat j 
J'ai tralù l'un ; mais l'autre eft peut-être un ingrat,} 
Le temps preflè , que faire en ce doute funefte ? 
Allons. Employons bien le moment qui nous refte. 
Us ont beau fê cacher , l'amour le plus difcret 
Laiflè par quelque marque échapper fbn fècret« 
Obfèrvons Bajazet. Étonnons Atalide ; 
Et couronnons l'amant , ou perdons le perfide^ 



Fin du troi/îéme AStù 
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ACTE IV. . 

SCENE PREMIERE. 

ATALID E, ZAfRE, 

ATALIDL 

/\H ! fàïs-tumes frayeurs ? Sais-tu que dans ces lieux 

J'ai vu du fier Orcan le vifàge odieux ? 

En ce moment fatal que je crains fà venue ! 

Que je crains . • . • Mais dis-moi , Bajazet t'a-t-il vue ? 

Qufo-t-il dit ? Se rend-il , Zaïre , à mes raifbns £ 

îra-t-il voir Roxane , & calmer fès fbupçons î 

ZAÏRE. 
Il ne peut plus la voir fans qu'elle le commande 
Roxane ainfî l'ordonne , elle veut qu'il l'attende* 
Sans doute à cet Efclave elle veut le cacher. 
J'ai feipt , en le voyant , de ne le point chercher» 
J'ai rendu votre lettre , & j'ai pris fa réponfè. 
JWadaxne 9 vous verrez ce qu'elle vous annonce* 
ATALIDE. 
A prix tant £in)ujîes détours , 
Tauz-il qux feindre encor votre amour me convie ?! 

Jtfaîs je veux bien prendre foin d'une vie > I 

Don r voit j jurej que dépendent vos jours. I 

Je verrai la. Sultane ; ô* , par ma complaifance t 

Fjtr de (içuvt&ux Jfrmens de m* reçonnoiffance, 

J'affai ferai* 
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JPappaiferai , Jîje puis 9 /on courroux, 
Nexigel rien de plus. Ni la mort , ni vous menti * 
Ne me fer ei jamais prononcer que je l'aime 9 

Puifque jamais je n'aimerai que vous* 
Hélas , que me dit-il ! Croit-il que je l'ignore ! 
Ne (ais-je pas aflèz qu'il m'aime , qu'il m'adore ? 
Eft-ce ainiî qu'âmes voe|*x il (ait s'accommoder g 
C'eft Roxane , & non moi , qu'il faut perfiiader. 
De quelle crainte encor me laiflè-t-il (àifîe j. 
Funefte aveuglement ! Perfide jaloufîe ! 
Récit menteur ! Soupçons que je n'ai pu celer ; 
Falloit-il vous entendre , ou falloit-il parler f 
C'étoit fait, mon bonheur (ïirpaflbit mon attente. 1 
J'étois aimée , heureufe, & Roxane contente. 
Zaïre , s'il (ê peut , retourne fiir tes pas. 
Qu'il l'appaife. Ces mots ne me fùffifent pas.' 
Que (à bouche , (es yeux , tout l'afïure qu'il l'aime? 
Qu'elle le croie enfin. Que ne puis moi-même , 
Échauffant par mes pleurs (es (oins trop languiflâns £ 
Mettre dans (es difcours tout l'amour que je (èns ! 
Mais à d'autres périls je crains de le commettre. 
ZAÏR E. 

Roxane vfept à vous. 

A T A L I D E. 

Ah , cachons cette lettwf 

x 
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SCENE IL 

ROXANE , ATALIDE , ZATIME , ZAÏRE; 

ROXANEi Zttime. 
Viens. J'ai reçu cet ordre* Il faut l'intimider; 

ATALIDE* Zaïre. 
t Va , cours ; & tache enfin de le perfuader. 

SCENE III. 

RO X ANE, ATALIDE, ZATIM& 

MR O X A N E. 
adame, j'ai reçu des lettres de l'armée» 
De tout ce qui s'y paflè ètes-vous informée ? 

ATALIDE. 
On m'a dit que du camp un Efclave efl venu , 
Le refie efl un fêcret qui ne m'eft pas connu. 

ROXANE. 
Amurat efl heureux , la fortune efl changée , 
Madame , & fous fès loix Babylone efl rangée* 

ATALIDE, 
Hé quoi j Madame î Ofmin • • , , 

ROXANE. 

Étoit mal averti J 
Eu depuis fon départ , cet Efclave efl partie 
peneflfiït. 
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A T A L I D E à ym. 
Quel revers ! 

ROXANE. 

Pour comble de difgraces > 
Le Sultan quî l'envoie eft parti fur fes traces, 

A T A L I DE. 
Quoi, les Perfàns armés ne l'arrêtent donc pas ! 

ROXÀNE, 
Non , Madame. Vers nous il revient à grands pas; 

A T A L I D E. 
Que je vous plains , Madame ! Et qu'il efi néceflàire 
D'achever promptement ce que vous vouliez faire i 

ROXANE. 
Il eft tard de vouloir s'oppofèr au vainqueur. 

ATALIDEà $ar$. 
Ciel ! 

ROXANE. 
Le temps n'a point adouci fa rigueur; 
Vous voyez dans mes mains (à volonté fiiprême; 

A T A L I D E. 
Et que vous mande-t-il ! 

ROXANE. 

Voyez, Lifèz vous-même; . 
Vous connoiffez 9 Madame , & la lettre & le fèing. 

A T A L I D E. 
Du cruel Amurat je reconnois la main, 

(EUelii.) 
Avant qut Babylorie éprouvât ma puijfance , 

.Gij 
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Je vous Ai fait porter mes ordres abfolus* 
Je ne veux point douter de votre obêiffance , 
Mt crois que maintenant Baja^et ne vit plus* 
Je laiffefous nies loix Babylone ajfervie , 
Et. confirme en partant mon ordre f cuver ain. 
Vous , fi vous avec foin de vott* propre vie 9 
Ne vous montre^ à moi que fa tête à la main* 

ROXANE, 
Hé bien? 

A T A L I D E a part. 

Cache tes pleurs > malhenreufê Atalideï 
ROXANE. 

Que vous fêmble ! 

A T A L I D E, 

Il pourfûit ion defleîn parricide* 
Mais il penfê proferire un Grince fans appui. • 
Il ne fait pas l'amour qui vous parle pour lui ; 
Que vous & Bajazet vous ne faites qu'une ame 3 
Que plutôt , s'il le faut , vous mourrez • • • 
ROXANE. 

Moi, Madame? 
Je voudrais le fàuver , je ne le puis haïr* 
Mais • . • . 

A T A L I D E. 

Quoi donc ? Qu'avez-vous réfôlu ? 
ROXANE. 

D'obéi 

ATAMOK. 
P'obéirî 



TRAGÉDIE; £4g 

KOXÀNE, 
Et que faire en ce péril extrême ! 
Ille feu t. 

A T A L I D E. 
Quoi ! Ce Prince aimable*,;» qui vous aime J 
Verra finir fès jours qu'il vous a deflinés ! 

ROXANE, 
U le faut 9 & déjà mes ordres font donnés; 

ATALIDE, 
Je me meurs. 

Z A T I M E. 
Elle tombe , & ne vit plus qu'à peine» 

ROXANE. 
Allez y conduifêz-la dans la chambre prochaine? 
Mais,, au moins , obfervez fès regards , (es difcours j 
Tout ce qui convaincra leurs perfides amours. 

SCENE IV. + 

ROXANE feule. 



m, 



A rivale à mes yeux s'efi enfin déclarée» 
Voilà fur quelle foi je m'étois affiirée. 
Depuis fîx mois entiers j'ai cru que , nuit Sr jour > 
Ardente elle veilloit au foin de mon amour : 
Et c'eft moi , qui , du fîen miniflre trop fidelle ," 
Semble , depuis fîx mois , ne veiller que pour elle y 
Qui me fuis appliquée à chercher les moyens 

Giij 
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De lui faciliter tant d'heureux entretiens ; 

Et qui même (buvent , prévenant (on envie i 

Ai hâté les momens les plus doux de (a vie. 

Ce n'eft pas tout. Il faut maintenant m'éclaircïr i 

Si dans (à perfidie elle a (çu réuffir. 

Il faut. • • Mais que pourrois-je apprendre davantage ï 

Mon malheur n'efl-il pas écrit fur {on vifàge ?. 

Vois-je pas , au travers de (on (àififlèment , 

:Un cœur , dans (es douleurs , content de (on amant l 

•Exempte des fbupÇons dont je (ùis tourmentée > 

Ce n'efl que pour (es jours qu'elle eft épouvantée. 

N'importe, Pourfixivons. Elle peut , comme moi » 

Sur des gages trompeurs s'aflurer de (à foi, 

Fci!r le faire expliquer tendons-lui quelque piège. 

Mais quel indigne emploi moi-même m'impofâi-je f 

Quoi donc ! A me gêner appliquant mes elprits , 

3'irai faire à mes yeux éclater (es mépris ? 

5Lui-méme il peut prévoir & tromper mon adrefle. 

D'ailleurs , l'ordre , l'Efclave & le Vifîr me prefïê. 

ïl faut prendre parti , l'on m'attend. Faifbns mieux. 

Sur tout ce que j'ai vu fermons plutôt les yeux. 

LaUTons de leur amour la recherche importune* 

Pouffons à bout l'ingrat , & tentons la fortune. 

Voyons û > par mes Coins fur le trône élevé , 

Il ofira trahir l'amour qui l'a fàuvé ; 

Et (ï de mes bienfaits lâchement libérale 

Sa main en ofèra couronner ma rivale. 

Je (aurai bien toujours retrouver le moment 
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De punir , s'il le faut , la rivale & l'amant; 
Dans ma jufte fureur , obfêrvant le perfide ; 
Je durai le fiirprendre*avec (on Atalide ; 
Et d'un même poignard les unifiant tous deux ; 
Les percer l'un & l'autre , & moi-même après eux; 
Voilà , n'en doutons point , le parti qu'il faut prendre^ 
Je veux tout ignorer, 

ergss=ggs=s— =s==sss— ss= ■ i b sbsh 

SCENE V. 

ROXANE,ZATIME. 

R O X A N E. 

AH, que viens-tu m'apprendre l 
Zatime , Bajazet en eft-il amoureux ? 
Vois-tu, dans fès difcours, qu'ils s'entendent tous deux 2 
ZATIME. 

Elle n'a point parlé. Toujours évanouie , 
Madame , elle ne marque aucun refle de vie * 
Que par de longs fbupirs & des gémiflemens , 
Qu'il fêmble que fbn cœur va fuivre à tous momenst 
Vos femmes , dont le foin à Penvi la foulage , 
Ont découvert fbn fein pour leur donner paflage; 
Moi-même , avec ardeur fécondant ce deflèin y 
J'ai trouvé ce billet enfermé dans fbn fèin. 
Du Prince votre amant )'ai reconnu la lettre ; 
Et j'ai cru qu'en vos mains je devois le remettre; 

GlY 
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ROXANE. 
Donne. Pourquoi frémir ? Et quel trouble fôudain 
Me glace à cet objet , & fait trembler ma main i 
Il peut l'avoir écrit fans m'avoir ofïènfee. 
11 peut même • « . Liions , & voyons (à penf?e; 
« •••••••• Ni la mort , ni vous même , 

Ne me fere% jamais prononcer que je l'aime * 

l J uif que jamais je n'aimerai que vous* 
l Ah , de la trahifbn me voilà donc inflruite ! . 
Je reconnois l'appas dont ils m'a voient feduite. 
Ainfi donc mon amour étoit récompenfë , 
Lâche , indigne du jour que je Pavois laifîe ! 
Ah , je refpire enfin ! & ma joie efi extrême 
/Que le traître , une fois , Ce (bit trahi lui-même* 
Libre des (oins cruels où j'allois m'engager , 
JWa tranquille fureur n'a plus qu'à fe venger, 
Qu'il meure ! Vengeons-nous, Courez. Qu'on le fâifîflê. 
Que la main des muets s'arme pour (on (ûpplice. 
Qu'ils viennent préparer ces nœuds infortunés , 
Par qui de (es pareils les jours (ont terminés. 
Cours , Zatime , fois prompte à fèrvir ma colère« 

Z A T I M E. 
Ah » Madame ! 

ROXANE. 
Quoi donc i 

ZATIME. 
Si , fans trop vous déplaire i 
ans les juftes tranfgorts , Madame > où je vous vois } 






k 



TRAGÉDIE. 11$ 

J'ofôîs vous faire entendre une timide voix : 
Bajaret , il eft vrai , trop indigne de vivre , 
Aux mains de ces cruels mérite qu'on le livre. 
Mais , tout ingrat qu'il eft , croyez-vous aujourd'hui 
Qu'Amurat ne (bit pas plus à craindre que lui ! 
Et qui fait fi déjà quelque bouche infidelle 
Ne Ta point averti de votre amour nouvelle ? 
Des coeurs , comme le iîen , vousje (avez affex , 
Ne fè regagnent plus , quand ils (ont offènfes ; 
Et la plus prompte mort , dans ce moment fevère i 
Devient de leur amour la marque la plus chère. 

ROXANE, 
Avec quelle infôlence , & quelle cruauté , 
Ils fè jouoient tous deux de ma crédulité ! 
Quel penchant , quel plaifir je fèntois à les croire l 
Tu ne remportois pas une grande victoire , 
Perfide , en abuûnt ce cœur préoccupé , 
Qui lui-même craignoit de (è voir détrompé. 
Tu n'as pas eu befôin de tout ton artifice. 
Et je veux bien te faire encor cette juflice ; 
Toi-même , je m'aflure , as rougi plus d'un jour. 
Du peu qu'il t'en coûtoit pour tromper tant d'amour; 
Moi qui , de ce haut rang , qui me rendoit fi fière , 
Dans le fèin du malheur t'ai cherché la première , 
Pour attacher des jours tranquilles , fortunés , 
Aux périls dont tes jours étaient environnés : 
Après tant de bonté , de foin , d'ardeurs extrêmes ! 
JTu ne fàurois jamais prononcer que tu m'aimes ! 

G v 



154 BAJAZET, 

Mais dans quel fbuvenir me laifle-je égarer X 
Tu pleures , malheureufe ? Ah , tu devoîs pleurer i 
Lor(que , d'un vain défîr à ta perte pouflee , 
Tu connus de le voir la première penfee ! 
Tu pleures ? Et l'ingrat , tout prêt à te trahir , 
Prépare les difcours dont il veut t'éblouir. 
Pour plaire à ta rivale il prend fbin de & vie. 
Ah , traître , tu mourras ! Quoi , tu n'es point partie ? 
Va. Mais nous-même allons , précipitons nos pas» 
Qu'il me voye , attentive au Coin de (on trépas , 
Lui montrer à la fois , & l'ordre de (on frère , 
Et de fa trahifbn ce gage trop fincère. 
Toi , Zatime , retiens ma rivale en ces lieux. 
Qu'il n'ait , en expirant , que (es cris pour adieux; 
Qu'elle fôit cependant fidellement (èrvie. 
Prends loin d'elle. Ma haine a befoin de (à vie; 
Ah fi , pour (on amant facile à s'attendrir , 
La peur de (on trépas la fit prefque mourir ; 
Quel (ûrcroît de vengeance & de douceur nouvelle J 
De le montrer bientôt pâle & mort devant elle ! 
De voir (ûr cet objet (es regards arrêtés 
'Me payer les plaifirs que je leur ai prêtés ! 
Va , retiens-la. Sur-tout , garde bien le filence. 
Moi . , , , Mais qui vient ici différer ma vengeance j 




TRAGÉDIE. 



***; 



S C E N E V 1. 

ROXANE,ACOMAT, OSMIN; 

^r^ A C O M A T. 

Vj^cçe feites-vous, Madame ? En quels retardement 
D*un jour û précieux perdez-vous les momens ? 
Byfânce , par mes Coins prefque entière aflèmblée » 
Interroge fês Chefs , de leur crainte troublée ; 
Et tous » pour s'expliquer , ainfi que mes amis , 
Attendent le fïgnal que vous m'aviez promis. 
D*où vient que , fans répondre à leur impatience j 
Le fêrrail cependant garde un trifte fîlence ? 
Déclarez-vous , Madame ; & , fans plus différer, • «, 

R O X A N E. 
Oui , vous ferez content , je vais me déclarer. 

A C O M A T. 
Madame , quel regard , & quelle voix fZvère £ 
Malgré votre difcours , m'aflure du contraire ? 
Quoi , déjà votre amour des obflacles vaincu , , * 3 

R O X A N E. 

Bajazet efl un traître , 8c n'a que trop vécu, 
A C O M A T. 

Lui! 

R O X A N E. 

Pour moi , pour vous-même également perfide j 
fl nous trompoit tous deux, 

Cvj 






W BAJAZET, 

A C O M A T. 

Comment ? 
ROXANE, 

Cette AtalideJ 
Qui même n'étoit pas un aflèz digne prix 
De tout ce que pour lui vous avez entrepris • • • • 

A C O M A T. 
Hé bien? 

ROXANE. 

Lifêz, Jugez , après cette indolence J 
Si nous devons d'un traître embraflèr la défènfè. 
Obéifïbns plutôt à la jufte rigueur 
D'Amurat qui s'approche & retourne vainqueur ; 
Et livrant , fans regret , un indigne complice , 
Appaifbns le Sultan par un prompt fàcrifice, 

A C O M A T lui rendant le billet. 

Oui , puifquè jufques-là l'ingrat m'ofè outrager i 
Moi-même , s'il le faut , je m'offre à vous venger jj 
Madame. Laiflez-moi nous laver l'un & l'autre 
Du crime que fà vie a jette fur la nôtre, 
Moûtrez-moile chemin , j'y cours, 
ROXANE. 

Non , Acomat; 
3L»aiflez-moi Je plaife de confondre l'ingrat. 
Je veux voir fbn défôrdre , & jouir de fà honte. 
Je perdroïs ma vengeance en la rendant fî promptej 
Je vais tout préparer. Vous , cependant allez 
Di/jj erfèr promptement vos amis alTemblcs, 




TRAGÉDIE. n$f 

SCENE VIL 

ACOMAT,OSMIN, 

DA C O M A T. 
EME17RE. Iln'eflpas temps,cherOfmin,que jefirteï 

O S M I N. 

Quoi , jufques-là , Seigneur, votre amour vous trànfif 

porte ? 
N'avez-vous pas poufle la vengeance aflèz loin î 
Voulez-vous dé & mort être encor le témoin ? 

A C O M A T. 
Que veux-tu dire ? Es-tu toi-même fi crédule i 
Que de me Soupçonner d'un courroux ridicule ? 
Moi jaloux ? Plût au Ciel , qu'en me manquant de foîjj 
L'imprudent Bajazet n'eût offenfé que moi ! 

O S M I N. 
Et pourquoi donc, Seigneur, au lieu de le défendre •• «j 

A C O M A T. 
Et la Sultane eft-elle en état de m'entendre ? 
Ne voyois-tu pas bien , quand je l'allois trouver; 
Que j'allois avec lui me perdre ou me fàuyer ? 
Ah , de tant de confêils événement finiftre ! 
Prince aveugle ! Ou plutôt trop avçugle Miniftre J 
Il te fîed bien d'avoir , en de fi jeunes mains , 
Chargé d'ans & d'honneurs , confié tes deflèins; 
Et laiffé d'un Vifir la fortune flottante , 
Suivre de ces amans la conduite imprudente \ 



M. BAJAZET, 

O S M I N. 

Hé , laiflcz-Ies entre eux exercer leur courroux; 
Bajazet veut périr , Seigneur , fbngez à vous* 
Qui peut de vos defleins révéler le myflère % 
Sinon quelques amis engagés à fè taire ? 
(Vous verrez , par fà mort , le Sultan adouci*' 

A C O M A T. 
Roxane , en fà fureur, peut raisonner ain/î. 
Mais moi qui vois plus loin , qui , par un long ufige j 
Des maximes du trône ai fait Papprentiflàge ; 
Qui , d'emplois en emplois , vieilli (bus trois Sultans; 
Ai vu de mes pareils les malheurs éclatans ; 
Je fais , fans me flatter , que de fà feule audace 
Un homme , tel que moi, doit attendre fà grâce ; 
Et qu*une mort fànglante eft Tunique traité 
Qui refle entre TEfclave & le Maître irrité» 

O S M I N. 
Fuyez donc* 

A C O M A T. 

J'approuvoïs tantôt cette penfee* 
Mon entreprise alors étoit moins avancée* 
Mais il m'eft déformais trop dur de reculer. 
Par une belle chute il faut me jfîgnaler ; 
Et laifler un débris , du moins , après ma fuite * 
Qui de mes ennemis retarde la pourfùite. 
Bajazet vit encor. Pourquoi nous étonner ? 
Acomat de plus loin a fçu le ramener. 
Sauvons-le , malgré lui > de ce péril extrême £ 



TRAGÉDIE. i^ 

Pour nous , pour nos amis , pour Roxane cUe-méme. 
Tu vois combien (on cœur , prêt à le protéger , 
A retenu mon bras trop prompt à la venger. 
Je connais peu l'amour ; mais j'ofè te répondre 
Qu'il n'efl pas condamné , puisqu'on veut le confondre} 
Que nous avons du temps. Malgré (on défefpoir % 
Roxane l'aime encore , Ofmin , & le va voir. 

OSMIN, 
Enfin , que vous infpire une fî noble audace ? 
Si Roxane l'ordonne , il faut quitter la place; 
Ce palais eu tout plein ... . 

A C O M A T. 

Oui , d'Efclaves obfcurs > 
Nourris , loin de la guerre , à l'ombre de Ces taxas. 
Mais , toi , dont la valeur d'Amurat oubliée , 
Par de communs chagrins à mon fort s'efl liée , 
Voudras-tu jusqu'au bout féconder mes fureurs ? 

OSMIN. 
Seigneur , vous m'offenfèz. Si vous mourez, je meurs} 

A C O M A T. 
D'amis 6c de (ôldats une troupe hardie 
Aux portes du palais attend notre fortie. 
La Sultane d'ailleurs fè fie à mes difcours. 
Nourri dans le fèrrail , j'en connois les détours; 
Je fais de Bajazet l'ordinaire demeure. 
Ne tardons plus. Marchons. Et , s'il faut que je meure 3 
Mourons : moi , cher Ofmin , comme un Vifîr ; & toi j 
Comme lç favori d'un homme tel que moi, 
fin du quatrième Adu 




rfgô B A J A Z E T ; 

ACTE V. 

SCENE. PR EMIEREi 

A T A L I D E. 

il ELAS,je cherche en vain. Rien ne s'offre à ma vue* 

Malheureufè ! Comment puis-je l'avoir perdue f 

Ciel , aurois-tu permis que mon funefte amour 

Exposât mon amant tant de fois en un jour ? 

Que , pour dernier malheur , cette lettre fatale 

Fût encor parvenue aux yeux de ma rivale ? 

J'étois en ce lieu même ; & ma timide main , 

Quand Roxane a paru , l'a cachée en mon fèin; 

Sa préfènce a (iirpris mon ame défblée. 

Ses menaces , fà voix , un ordre m'a troublée. 

J'ai fènti défaillir ma force & mes efprits. 

Ses femmes m'entouroient quand je les ai repris % 

j A mes yeux étonnés-leur troupe eft difparue. 

Ah , trop cruelles mains , qui m'avez fêcourue ! 

Vous m'avez vendu cher vos fècours inhumains ; 

-t , par vous , cette lettre a paffé dans lès mains, 

uels defTelns maintenant occupent fà penfee l 
qui fera d'abord fà vengeance exercée ? 

uel fâng pourra fùffire à fbn refTentiment ? 

h , Bajazet eft mort , ou meurt en ce moment ; 

-rendant on m'arrête , on me tient enfermée, 
uvre. De Ibn fort je vais être informée* 



L 
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S C E N E I I. 

ROXANE,ATALIDE,ZATIHEj 
GARDES. 

RR O X A N E à Aulide. 
BTIXEZ-VOUS. 

A T A L I D E. 

Madame . . • . Excufêz l'embarras, • ;* 

ROXANE, 
Retirez-vous, vous dis-je , & ne répliquez pas. 
Gardes , qu'on la retienne. 

SCENE III. 

ROXANE, Z A T I M E. . 

ROXANE, 

U u i , tout efi prêt , Zatîmf J 

Orcan & les muets attendent leur vi&ime. 

Je fiiis pourtant toujours maîtreflè de (on (ôrt* 

Je puis le retenir. Mais s'il fort , il eu mort. 

yient-iH 

Z A T I M E. 

Oui , fur mes pas un Efèlave l'amène 5 - 

Et , loin de fcupçonner (à difgrace prochaine» 

II m'a paru , Madame , avec empreflement 






détf BAJAZET, 

Sortir , pour Vous chercher, de fôn appartement^ 

X O X A N F. 
Ame lâche , & trop digne enfin d'être déçue , 
Peux-tu fôuffiir encor qu'il paroiflê à ta vue ? 
Croîs-tu , par ta difcours , le vaincre ou rétonner ? 
Quand même il (ê rendroit , peux-tu lui pardonner ( 
Quoi , ne devrois-tti pas être déjà vengée ? 
Ne croîs-tu pas encore être aflèz outragée? 
Sans perdre tant d'efforts fur ce coeur endurci ,* 
Que ne le laiflons-nous périr ? . • • Mais le voici* 

SCENE IV. 

BAJAZET, ROXANE. 

JK O X A N E. 
E ne vous ferai point de reproches frivoles. 
Les momens font trop chers pour les perdre en paroles. 
Mes Coins vous (ont connus. En un mot, vous vivez ; 
Et je ne vous dirois que ce que vous lavez. 
Malgré tout mon amour , fi je n'ai pu vous plaire, 
Je n'en murmure point. Quoiqu'à ne vous rien taire , 
Ce même amour , peut-être , & ces mêmes bienfaits > 
Auraient du fuppléer à mes foibles attraits. 
MaU je m \' tonne enfin que , pour reconnoiflknce , 
Pour pth de tant d'amour, de tant de confiance, 
Vcm ayez fi long-temps , par des détours fi bas , 
Vchn un amour pour moi que vous ne ièntiez pas^ 



T R A G É D I Ei té} 

B A J A Z E T. 
Qui , moi , Madame ? 

ROXANE. 

Oui , toi. Voudrois-tu point encore 
Me nier un mépris que tu crois que j'ignore ? 
Ne prétendrois-tu point , par tes faufles couleurs | 
Déguifèr un amour qui te retient ailleurs ; 
Et me jurer enfin , d'une bouche perfide , 
Tout ce que tu ne fèns que pour ton Atalide ? 

B A J A Z E T. 
Atalide , Madame ! O Ciel ! Qui vousa dit . , ; ; 

ROXANE. 
Tiens , perfide , regarde , & démens cet écrit, 

B A J A Z E T après aviir regardé la lettre» 
Je ne vous dis plus rien. Cette lettre fînçère 
D'un malheureux amour contient tout le myfière; 
Vous fàvez un fècret que tout prêt à s'ouvrir , < 
Mon cœur a mille fois voulu vous découvrir , 
J'aime , je le confeflè. Et devant que votre ame » 
Prévenant mon efpoir , m'eût déclaré û flamme * 
Déjà plein d'un amour dès l'enfance formé > 
A tout autre- defir mon cœur étoit fermé. 
Vous me vîntes offrir & la vie & l'Empire ; 
Et même votre amour , fi j'ofè vous le dire , 
Conciliant vos bienfaits , les crut , & , fur leur foi * 
De tous mes fêntimens vous répondit pour moi. 
Je connus votre erreur. IWais que pouvois-je faire ? 
Je vis , en même temps , qu'elle vous étoit chèra* 



t? 









JETr méœ<? de* 


Snitane 9 & 9 


Souverain e^ <i 


I>aMxs c« com 



TR A G * 

fërrail , arbitre 
l'Etat qu'Amu 
«=e qu'en rain j 
l*un cœur qui n 
tl>le «le gloire <>i 
-A. quel indigne honneur m's 
Traînerois-je en ces lieux u 
Vil rebut «l'un ingrat que j's 
Z7e mon rang descendue 9 à 
<Z>i» la première e£c=Ia-ve 9 «« 
Laîflbns ces vains difcours ; 
FV»ur la dernière £ôis veux- 
J'ai l'ordre d'Amurat » & J 
IVIais tu n'as qu'un xnoxxxci 



IWa rivale «*** *<=*- S ~Jïû7 
Dans les ^ains «les i™< 

Et . libre *-— -£^%>' 



Je no l««*2grS.? 
Que «««*■ ^le «**T 

^V^ST^ueli- «*-T 
9fc** s **- T- Œ «ri£l«s J 



%66 BAJA2ET, 

De mes emportemens elle n'eft point complice ; 
Ni de mon amour même , & de mon injuftice* 
Loin de me retenir par des confeils jaloux » 
Elle me conjuroit de mè donner à vous, '*■ 
En un mot , féparez lès vertus de mon crime* 
Pourfùivez , s'il le faut , un courroux légitime ; 
Aux ordres d'Amurat hâtez-vous d'obéir : 
Mais laiflèz-moi , du moins , mourir (ans vous haïr; 
Amurat avec moi ne Fa point condamnée* 
Épargnez une vie affez infortunée. 
Ajoutez cette grâce à tant d'autres bontés i 
Madame, & fi jamais je vous fus cher # •• • 

ROXANE, 

Sortez; 



SCENE V. 

R OXANE, Z ATI ME. 

ROXANE. 

I o v R la dernlire fois , perfide , .tu m'as vue i 
Et tu vas rencontrer la peine qui t'eû due* 

Z A T I M E. 

Ataiïde à vos pieds demande à ïè jetter ; 
Et vous prie un moment de vouloir l'écouter i 
Madame* Elle vous veut faire l'aveu fidèle 
D'un fèccet important qui vous touche glus qu'elle; 



k 
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ROXANE, 
Ouï , qu'elle vienne. Et , toi , fuis Bajazet qui fort % 
Et , quand il fera temps , viens méprendre fbn fort; 

SCENE VI. 

ROXANE, ATA LI DE; 

JA T A L I D E. 
E ne viens plus , Madame , à feindre difpofèe | 
Tromper votre bonté fi long-temps abufee* 
Confuft , & digne objet de vos inimitiés , 
Je viens mettre mon coeur & mon crime à vos piedi] 
Oui , Madame , il eft vrai que je vous ai trompée, 
Du foin de mon amour feulement occupée y 
Quand j'ai vu Bajazet , loin de vous obéir , 
Je n'ai , dans mes difcours , fôngé qu'à vous trahir; 
Je l'aimai dès l'enfance ; & dès ce temps , Madame j 
J'avois , par mille foins , fçu prévenir (on ame % 
La Sultane fà mère , ignorant l'avenir , 
Hélas , pour fôn malheur , fè plut à nous unir ! 
Vous l'aimâtes depuis. Plus heureux l'un & l'autre i 
Si , connoiflant mon coeur , ou me cachant le vôtre j 
Votre amour de la mienne eût fçu fè défier 1 
Je ne me noircis point pour le juilifier. 
Je jure par le Ciel , qui me voit confondue ; 
Par ces grands Ottomans , dont je fuis defcendue j 
Et qui tous , avec moi , vous parlent à genoux a 




|CT B A J A Z E T , 

Pour le plus pur du feng qu'ils ont tranfmîs en nous i 

Bajazet à vos Coins , tôt ou tard plus feniïble , 

Madame , à tant d'&traits n'étoit pas invincible* 

Jaloufe , & toujours prête à lui représenter 

Tout ce que je croyois digne de l'arrêter , 

Je n'ai rien négligé , plaintes , larmes , colère J 

Quelquefois atteftant les mânes de (â mère ; 

Ce jour même , des jours le plus infortuné , 

Lui reprochant Fefpoir qu'il vous avoit donné * 

Et de ma mort enfin le prenant à partie y 

Mon importune ardeur ne s'eft point rallentie » 

Qu'arrachant, malgré lui , des gages de (à foi > 

Je ne (bis parvenue à le perdre avec. moi. 

Mais pourquoi vos bontés feroient-elles laiïees 2 

Ne vous arrêtez point à Ces froideurs paffées. 

C'eû moi qui l'y forçai. Les nœuds que j'ai rompus ; 

Se rejoindront bientôt , quand je ne ferai plus. 
Quelque peine pourtant qui (bit due à mon crime , 

N'ordonnez pas vous-même une mort légitime ; 

Et ne vous montrez point à (on coeur éperdu * 

Couverte de mon fâng par vos mains répandu. 

D'un cœur trop tendre encore épargnez la foibleilè. 

Vous pouvez de mon fort me laiflèr la maître/le > 

Madame , mon trépas n'en fera pas moins prompt. 

Joui fi et d'un bonheur dont ma morfvous répond. 

Couronnez un Héros dont vous ferez chérie. 

J'aurai foin de ma mort , prenez Coin de (à vie. * 

Allez | Madame , allez. Avant votre retour > 

J'aurai 



V 
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J'aurai d'une rivale affranchi votre amour. * » 

R O X A N E. 
Je ne mérite pas un fi grand iàcrifîce. 
Je me connois , Madame, & je me fais juftîce; 
Loin de vous féparer , je prétends aujourd'hui > 
Par des nœuds, éternels vous unir avec lui. 
Vous jouirez bientôt de fbn aimable vue. 
Levez-vous. Mais que veut Zatime toute émue t 



SCENE VIL , 

ROXANE,ATALIDE, ZATIME. 

* ZATIME. 

/\H , venez vous montrer, Madame , ou déformais 
Le rebelle Acomat eft maître du palais ! 
Profanant des Sultans la demeure fàcrée , 
Ses criminels amis en ont forcé l'entrée. 
Vos Efclaves tremblans , dont la moitié s'enfuit* 
Doutent fî le Vifir vous fèrt ou vous trahit. 

ROXANÈ. ' IZ 

Ah f les traîtres. Allons , & courons le confondre. 
Toi , garde ma captive , & Congé à m'en répohdrct. 
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i7o • BAJAZET, 

wwHBBB=gB= i . u, as— 

SCENE Vlll. 

ATALIDE, ZATIME. 

T - ATAIIDE. 

XI élas 5 pour qui mon cœur doit-il faire des vœux ? 

J'ignore quel deffein les anime tous deux. 

Si de tant de malheurs quelque pitié te touche, 

Je ne demande point , Zatime , que ta bouche 

Trahiffe , en ma faveur , Roxane & (on (ècret. 

Mais , de grâce , dis-moi ce que fait Bajazet ? 

L'as-tu vu ! Pour (es jours n'ai-je encor rien à craindre ? 

ZATIME. 
Madame, en vos malheurs je ne puis que vous plaindre» 

AT A L I D K 
Quoi , Roxane déjà Ta-t-elle condamné ? 

ZATIME. 
Madame , le (êcret m'eft fur-tout ordonné, 

ATALIDE. 
Malheur eu(è , dis-moi feulement s'il refpire. 

ZATIME. 
Il y va de ma vie , & je ne puis rien dire» 

ATALIDE. 
Ah , c'en eft trop , cruelle ! Acheté , & que ta mai» 
Lui donne de ton zèle un gage plus Certain. 
Perce , toi-même , un cœur que ton filence accable , 
D'une efclave barbare efclave impitoyable* 
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Précipite de* joues, qu'elle me veut ravir : 
Montre-toi , s'il fè peut digne de la fèrvir. 
Tu me retiens en vain; &, dès cette même heure; 
Il faut que je le voie , qu du moins que je meure. 



S CENE IX. 

ATALIDE,AÇOMÀT,ZATIME. 

A A C O M A T. 

H , que fait Bajazet ? Où le puis-je trouver j 
Madame ? Aurai-je encor le temps de le fauver l 
Je cours tout le fèrr^il j & , même dès l'entrée > 
De mes braves amis la moitié fèparée 
A. marché fur les pas du courageux Ofinin ; 
Le refte m'a fiiivi par un autre chemin. 
Je cours , & je ne vois que des troupes craintives 
D efclaves effrayés , de femmes fugitives. 

ATALIDE. 
Ah , je ïùis de fbn fbrt moins inftruttê que vousî*' ■ 
Cette efclave le fait. l - 

A C Q. M A T. • - 

Crains mon jufle courroux* 
Mtlheureufè , réponds. 



H 
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SCENE X. 

ATALIDE,ACOMAT,ZATIME, 
ZAÏRE. 

ZAÏRE. 

JVIadamb. 

A T A L I D E. 



Hé bien, Zaïre! 



Qu'eft-ce ? 




ZAÏRE. ' > ■ 

Ne craignez plus. Votre ennemie expire. 
AT A L I D E/ 

Roxane ? 

ZAÏRE. 
Et ce qui va bien plus vous étonner , 
Orcan lui-même , Orcan vient de l'aiTafluier. . 
AT A L I DE. 

Quoi , lui ? 

Z A ï R Ej 

Défèfpéré d'avoir manqué fon crime , 
Sans doute > il a voulu prendre cette vidime. . 

A T A L I D E. 
Jufte Cîel! l'innocence a trouvé ton appui. 
Jîa jam vit encor 5 Vifir , courez à lui. 



T1AGÉDI E. irj 

ZAÏRE. 
Par la bouche d'Ofmin vous ferez mieux inftruite , 
II a tout vu, 

SCENE XL, 

AT ALIDE,ACOMAT, ZAÏRE, OSMIN. 

A C O M A T. 

ô es yfeux ne Font-ils point (eduite ? 
Roxane efl-elle morte ? 

O S M I N. 

Oui, j'aivul'affaffin 
Retirer Con poignard tout furhant de (on fèin. r ' 
Orcan , qui méditait ce cruel ftratagême , 
La fèrvoit, à deffein de la perdre elle-même ; » . 
Et le Sultan Pavoit chargé fecrettement 
De lui fàcrifier l'amante après l'amant. 
Lui-même , d'aufli loin qu'il nous a vu paroître , 
Adoreç , a-t-il dit , tordre de votre maître; 
De fort augufte feing reconnoijje^ Us traits , 
Perfides ,& for te f de ce /acre palais. 
A ces discours , laiffant la Sultane expirante , 
Il a marché vers nous ; & d'une main fànglante ^ 
H nous a déployé l'ordre , dont Amurat 
Autorifè ce monftré à ce double attentat. 
Maïs , Seigneur , fans vouloir l'écouter davantage % 
Transportés à la fois de douleur & de rage > 

Hiii 
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Nos bras impatiens ont puni (on forfait, 
Et vengé dans (on (ang la mort deBajazeu 

ATALIDE, 

Bajazet! 

A c o M A T. 
Que dis-tu î 

O S M I N. 

« 

Bajazet eft fans rie» 
L'ignorez-yous ? 

ATALIDE» 

OCiel! 
OSMIN, 

Son amante en furie 
Près de ces Keux, Seigneur, craignant votre iècours, 
Avoit au nœud fatal abandonné (es jours. 
Moi-même des objets j'ai yu le plus funefte , 
Et de fà vie en vain j'ai cherché quelque Tefle. 
Bajazet étoit mdrt. Nous l'avons rencontré 
De morts & de mourans noblement entouré , 
Que , vengeant (à défaite , # cédant feus le nombre, 
Ce Héros ta forcés d'apcwnpagner (bn. ombre* 
Mais , puifque c'en éâ. fait » Seigneur , (ôngeons à nous. 

• : «A C <î> MAT. 

Ah ! Deftifts erâem^ ,^':me rédui(èz~vous ! 
Je fais en Bajazet la perte -que vous faites * 
Madame. Je fais trop qu'en Vé ta* pu Vous êtes , 
Il ne ^'appartient point dé '.+dw offrir l'appui 
De quelques maib©weux qui n'eu^étoient qu'en lui» . 

i * 
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Sai/î , défêfpéré d'une mort qui m'accable i 

Je vais » non point fàuver cette tête coupable * 

Mais , redevable aux (oins de mes triftes amis , 

Défendre jusqu'au bout leurs jours qu'ils m'ont commis; 

Pour vous , fi vous voulez qu'en quelque autre contrée 

Nous allionsxonfier votre tête fàcrée , 

Madame , consultez. Maître de ce palais , 

Mes fidèles amis attendront vos fôuhaits ; 

Et moi , pour ne point perdre un temps fi fàlutaire j 

Je cours où ma préfènce eft encor néceflaire ; 

Et y jusqu'au pied des murs que la mer vient laver , 

Sur mes vaiflêaux tout prêts je viens vous retrouver. 



SCENE DERNIERE. 

ATALIDE, ZAÏRE, 

EA T A l I D K. 
h fin , c'en eft donc fait. Et par mes artifices , 
Mes injuftes fôupçons , mes funeftes caprices , 
Je fuis donc arrivée au douloureux moment , 
Où je vois , par mon crime , expirer mon amant, 
N J étoit-ce pas aflèz , cruelle deftinée , 
Qu'à lui fùrvivre , hélas , je fuflè condamnée ! 
Et falloit-il encor que , pour comble d'horreurs. 
Je ne puflè imputer fa mort qu'à mes fureurs ! 
Oui , c'eft moi , cher Amant , qui t'arrache la vie ; 
Roxane , ou le Sultan , ne te l'ont point ravie* 

Hi* 
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PRÉFACE. 

IL n'y a guères de nom plus connu que cdm de 
Mithridate. Sa vie & fà mort font une partie considé- 
rable de l'Hiftoire Romaine ; & , uns comprer les 
vi&oires qu'il a remportées , on peut dire que lès feu- 
les défaites ont fait prefque toute la gloire de trois 
des plus grands Capitaines de la République , c'eft à 
favoir , de Sylla , de Lucullus & de Pompée. Ainiï je 
ne penfè pas qu'il fôit befbin de citer ici mes Auteurs : 
car , excepté quelques éyénemens que j'ai un peu rap- 
proché par le droit que donne la Poeue , tout le m on- 
de reconnoîtra aifément que j'ai fùivi l'Hiftoire avec 
beaucoup de fidélité. En effet , il n'y a guères d'ac- 
tions éclatantes dans la vie de Mithridate , qui n'a) en t 
trouvé place dans ma Tragédie. J'y ai inféré tout ce 
qui pouvoit mettre en jour les mœurs & les fènumeng 
de ce Prince , je veux dire , fà haine violente contre 
les Romains , fbn grand courage , fa fineflè , ù. difli-. 
muktion ; & enfin cette jaloufîe qui lui étoit fi natu- 
relle j & qui a tant de fois coûté la vie à fès mnu 
trèfles. La feule chofê qui pourroit n'être pas ^ft* 
connue que le refie , c'eft le defTein que je lui f.,j % 
prendre dé paffer dans l'Italie. Comme ce deftem m\ 
fourni une des fcène* qui «»* * P 1 ™ té} f daiîs ** 
Tragédie je crois que U +* *■ ^ *™** 
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redoubler , quand il verra que prefque tous les Hlilo- 
riens ont dit ce que je fais dire ici à Mithridate. 

Horus, Plutarque & Dion Caffius nomment les 
pavs par où il devoit pafTer. Appien d'Alexandrie en- 
tre plus dans le détail ; & , après avoir marqué les 
facilités & les fècours que Mithridate efpéroit trouver 
dans fà marche , il ajoute que ce projet fut le prétexte 
dont Pharnace Ce fèrvit pour faire révolter toute l'ar- 
mée , & que les Soldats effrayés de l'entreprifè de fbn 
père , la regardèrent comme le défèfpoir d'un Prince 
qui ne cherchoit qu'à périr avec éclat. 

Ainfi elle fut en partie caufe de fà mort , qui efl 
l'a&ion de ma Tragédie, J'ai encore lié ce deflèin de 
plus près à mon fùjet. Je m'en fuis fèrvi pour faire 
connoître à Mithridate les fècrets fèntimens de Ces 
deux fils. On ne peut prendre trop de précaution pour 
ne rien mettre fur le Théâtre qui ne (bit très-néceflaire ; 
& les plus belles fcènes font en danger d'ennuyer 
du moment qu'on les peut feparer de l'action , & 
qu'elles l'interrompent au lieu de la conduite vers fà 
fin. 

Voici la réflexion que fait Dion Caffius fur ce 
defTein de Mithridate : » Cet homme étoit véritable- 
» ment né pour entreprendre de grandes chofès. Com- 
» me il avoit fbuvent éprouvé la bonne & la mau-* 
** vaile fortune , il ne croyoit rien au-deflus de Ces 
LT.inces & de fbn audace , & mefuroit fès deflèins 
bien plus à la grandeur de fbn courage, qu'au mau~ 
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» vais état de fès affaires ; bien réfôlu » fi fôn éntre^ 
» prifè ne réuflîflbit point, de faire une fin digne d'un 
» grand Roi , & de s'enfèvelir lui-même (bus les ruines 
» de fbn Empire , plutôt que de vivre dans l'obfcurité 
» & dans la baflèffe. « 

J'ai choifi Monime entre les femmes que Mithrl* 
date a aimées. Il paroît que c'eft celle de toutes qui ^ 
été la plus vertueufè , & qu'il a aimée le plus tendre-; 
ment, Plutarque fèmble avoir pris plaifîr à décrire le 
malheur & les fentimens de cette Princeflè. C'eflluî 
qui m'a donné l'idée de Monime ; & c'eft en partie 
fur la peinture qu'il en a faite , que j'ai fondé un ca- 
ractère que je puis dire qui n'a point déplu. Le Lec- 
teur trouvera bdn que je rapporte fès paroles telles 
qu'Amyot les a traduites ; car elles ont une grâce 
dans le vieux ftyle de ce Traducteur , que je ne crois 
point pouvoir égaler dans notre langue moderne. 

Ce tu- ci et oit fort renommée entre les Grecs , pouf 
êt que , quelques follicitations que lui fit faire le Roi 
en étant amoureux > jamais ne voulut entendre à tou- 
tes/es pourfûites jufquà ce quil y eut accord de 
mariage pajfé entre eux , & quil lui eut envoyé U 
diadème ou bandeau royal , & appelle Royne» La 
pauvre Dame , depuis que ce Roi Veut époufée, avoit 
vécu en grande déplaifance , ne faifant continuelle* 
ment autre chofe que de plorer la malheureufe beatoj 
té de [on corps , laquelle , au lieu d'un mari > lui 
avait donné un maître ; & , au lieu de compagnie con* 
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jugale , Cl que doit avoir une Dame £ honneur , lui 
av oit baillé une garde & garni/on a 9 hommes barbares 
çui La tenoit comme prifonnièrè loin du doux pays 
de la Grèce , en lieu oit elle navoit qu'un Jonge & 
une ombre de biens ; & , au contraire , avoit réelle- 
ment perdu les véritables, dont elle jouijj oit aux pays 
de fa naiffance. Et quand C Eunuque fut arrivé devers 
elle , Cl lui eut fait commandement de par le Roi 
quelle eût â mourir 9 ado ne elle s'arracha cC alentour 
dt la tête fon bandeau royal , & je le nouant à ten* 
tour du col , s'en pendit» Mais le bandeau ne fut pas 
a JF e l f on * Cl fe rompit incontinent» Et lors elle fe 
prit à dire : » O maudit 8c malheureux tiflu , ne me 
*> fèrviras-tu point au moins à ce trille fervice î ce En 
difant ces paroles , elle le jet ta. contre terre , crachant 
'deffus , & tendit la gorge à V Eunuque» 

Xipharès étoit fils de Mithridate , & d'une de (es 
femmes qui fè nommoit Stratonice. Elle livra aux 
Romains une Place de grande importance , où étoient 
îes trélbrs de Mithridate , pour mettre (on fils Xiphar 
rès dans les bonnes grâces de Pompée. Il y a des 
Hi ftork n s qui prétendent que Mithridate fit mourir 
ce jeune Prince , pour iè venger de la perfidie de (k 
înère. 

Je ne di% rïen de Pharnacè : car c}ui ne &it pas que 
te fat lut qui fbuleva contre Mithridate ce qui lui 
Tefloit de Troupes , 3c qui força ce Prmce à (è voif- 
Icir empoiibnner , Oc à fe pafler tba épée au travers 
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du corps , pour ne pas tomber entre les mains de (es 
ennemis. C'eft ce même Pharnace. qui fut vaincu 
depuis par Jules Cé&r, & qui fut tué enfuite dans 
une autre bataille. 




ACTEURS. 

MITHRI D ATE , Roi de Pont , & de quantité 
d'autres Royaumes, 

MONIME, accordée avec Mithridate, & déjà d&j 
clarée Reine. 

PHARNACE Fils de Mithridate, maïs dfS 
XIPHARÊS, ) différentes Mères. 

A R B A T E , Confident de Mithridate , & GouveH 
neur de la Place de Nymphée. 

P H CE D I ME , Confidente de Monime. 

A R C A S , Domefiique de Mithridate* 

GARDES. 



t* Seine tft à Nymphée, Pore de mer fur U B ofphêrù 
Cimméfien, dans la Tauriquê Cher/onnefe. 
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MITHRIDATE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 



Oi 



XI PHARE S, ARBATE, 

X I P H A R E*S. 



' N nous faifoit , Arbate , un fidèle rapport, 
Rome , en effet , triomphe , & Mithridate «ft mort» 
Les Romains , vers PEuphrate, ont attaqué mon père» 
Et trompé , dans la nuit , là prudence ordinaire. 
Après un long combat , tout Cm camp difperfe , 
Dans la foule des morts , en fuyant , Ta lahTé ; 
Et j'ai Cyi qu'un Soldat , dans les mains de Pompée % 
Avec (on diadème a remis fbn épée. 
Ainfi , ce Roi , qui fèul a t durant quarante ans* 



t8rf MITHRIDATE, 

LaflS tout ce que Rome eut de Chefs important J 
Et qui , dans l'Orient balançant la fortune , 
Vengeoit de tous les Rois la querelle commune , 
Meurt , & Iaiflè après lui , pour venger fôn trépas , 
Deux fils infortunés qui ne s'accordent pas. 
UBATE, 

Vous , Seigneur ! Quoi , l'ardeur de régner en Ck place »' 
Rend déjà Xipharès ennemi de Pharnace ! 

XIPHA&rs. 
Non , je ne prétends point , cher Arbate , à ce prix » 
D'un malheureux Empire acheter le débris. 
Je fais en lui des ans refpe&er l'avantage ; 
Et content des États marqués pour mon partage i 
Je verrai , fans regret , tomber entre (es mains 
Tout ce que lui promet l'amitié des Romains» 

ARBATE. 
L'amitié des Romains ? Le fils de Mithridate » 
Seigneur ï Eft-il bien vrai i 

XIPHARES. 

N'en doute point , Arbate. 
Pharnace, dès long-temps, tout Romain dans le coeur, 
Attend tout maintenant de Rome & du vainqueur. 
Et moi , plus que jamais à mon père fidèle , 
Je conferve aux Romains une haine immortelle. 
Cependant & ma haine & fes prétentions 
Sont les moindres fùjets de nos divifîons. 

' ARBATE. 
Et quel autre intérêt contre lui vous anime l 
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XIPHARE'S. 
Je m'en vais t'étonner. Cette belle Monime , 
Qui du Roi notre père attira tous les vœux , 
Dont Pharnace , après lui , fè déclare amoureux . . . . 

ARBATL 
Héluen , Seigneur ! 

X I P H A R E* S. 
Je Paime , & ne veux plus m'en taire j 
Puifqu'enfin pour rival je n'ai plus que" mon frère. 
Tu ne t'attendoispas , fans doute , à ce difcours. 
Mais ce n'efl point , Arbate , un fècret de deux jour** 
Cet amour s'eft long-temps accru dans le fîlence , 
Que n'en puis-je à tes yeux marquer la violence , 
Et mes premiers fôupirs , & mes derniers ennuis ! 
Mais , en l'état funefle où nous fômmes réduits , 
Ce n'eft guère le temps d'occuper ma mémoire 
A rappeller le cours d'une amoureufè hiftoire. 
Qu'il te fiiffife donc > pour me juflifier , 
Que je vis , que j'aimai la Reine le premier ; 
Que mon père ignoroit jusqu'au nom de Monime , 
Quand je conçus pour elle un amour légitime. 
Il la vit. Mais , au lieu d'offrir à Ces beautés 
Un hymen , & des vœux dignes d'être écoutés ; 
11 crut que , fans prétendre une plus haute gloire » 
Efle lui céderoit une indigne victoire. 
Tu fais par quels efforts il tenta fa vertu ; 
Et que , laffé d'avoir vainement combattu , 
Abiènt , mais toujours plein de fbn amour extrême » 




1*8 MITHRIDATE, 

Il lui fit par tes mains porter (on diadème. 
Juge de mes douleurs, quand des bruits trop certains 
M'annoncèrent du Roi Pamour & les defTeins ; 
Quand je fçus qu'à (on lit Monime réfèrvée 
A voit pris , avec toi , le chemin de Nymphée* 
Hélas ! Ce fut encor dans ce temps odieux , * 

Qu'aux offres des Romains ma mère ouvrit les yeuic. 
Ou pour venger fà foi par cet hymen trompée » 
Ou ménageant pour moi la faveur de Pompée , 
Elle trahit mon père , & rendit aux Romains 
La place & les tréfbrs confiés en Ces mains. 
Que devins-je au récit du crime de ma mère ! 
Je ne regardai plus mon rival dans mon père. 
J'oubliai mon amour par le fien traverfe. 
Je n'eus devant les yeux que mon père ofïenfe. 
J'attaquai les Romains ; & ma mère éperdue» 
Me vit , en reprenant cette place rendue, 
A mille coups mortels contre eux me dévouer ; 
Et chercher , en mourant , à la défàvouer. 
L'Euxin , depuis ce temps , fut libre , & l'eil encore ; 
Et des rives du Pont aux rives du Bofphore , 
Tout reconnut mon père , & fès heureux vaifieaux 
N'eurent plus d'ennemis que les vents & les eaux. 
Je voulois faire plus. Je prétendois , Arbate , 
Moi-même , à (on fècours m'avancer vers PEuphrate« 
Je fus foudain frappé du bruit de fôn trépas , 
Au milieu de mes pleurs , je ne le cèle pas , 
Abniniç , qu'en tes mains mon père avoit laiflee > 
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Avec tous Ces attraits revint en ma penfée. 

Que dis-je ? En ce malheur je tremblai pour Ces jours , 

Je redoutai du Roi les cruelles amours. 

Tu fais combien de fois (es jaloufês tendre/Tes 

Ont pris fbin d'affurer la mort de Ces maîtrefies» 

Je volai vers Nymphée ; & mes trifles regards 

Rencontrèrent Pharnace au pied de (es remparts. 

J'en conçus , je l'avoue , un pré(àge funefle. 

Tu nous reçus tous deux , & tu fais tout le refte* 

Pharnace , en Ces deflèins toujours impétueux , 

Ne diffimula point fès vœux préfbmptueux. 

De mon père à la Reine il conta la difgrace , 

L'aflura de fà mort , & s'offrit en fa place. 

Comme il le dit , Arbate , il veut l'exécuter. 

Mais enfin , à mon tour , je prétends éclater. 

Autant que mon amour refpe&a la puiflànce 

D'un père à qui je fus dévoué dès l'enfance ; 

Autant ce même amour , maintenant révolté , 

De ce nouveau rival brave l'autorité. 

Ou Monime-, à ma flamme elle-même contraire , 

Condamnera l'aveu que je prétends lui faire ; 

Ou bien , quelque malheur qu'il en puiffe avenir, 

Ce n'eft que par ma mort qu'on la peut obtenir. 

Voilà tous les fècrets que je voulois t'apprendre. 
C'eft à toi de choifîr quel parti tu dois prendre ; 
Qui des deux te paroît plus digne de ta foi , 
L'Efclave des Romains , ou le fils de ton Roi». 
Fier de leur amitié , Pharnace croit peut-être 
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De Fhymen que je crains n'égala le fuppliee. 
Et fi Monime en pleurs ne vous peut émouvoir , 
Si je n'ai plus pour moi que mon feul défêfpoir ; 
Au pied du même Autel , où je fuis attendue , 
Seigneur , vous me verrez , à moi-même rendue > 
Percer ce truie cœur qu'on veut tyrannifêr , 
Et dont jamais encor je n'ai pu difpofér, 

» XIPHARE'S. 

Madame , aflurez-vous de mon obéiflance. 
Vous ayez dans ces lieux une entière puifiance» 
Pharnace ira , s'il veut , fê foire craindre ailleurs : 
Jlais vous ne (avez pas encor tous vos malheurs. 

MONIME. 
Hé , quel nouveau malheur peut affliger Monime , 
Seigneur ? 

XIPHARES. 

Si vous aimer c'eft faire un fi grand crime , 
Pharnace n'en eu pas fêul coupable aujourd'hui ; 
Et je* fuis mille fois plus criminel que lui* 
MONIME. 

Vous! 

X I P H A R E 1 S. 

Mettez ce malheur au rang des plus funeftes » 
Attefiez , s'il le faut , les Puiflances céleftes 
Contre un fàng malheureux , né pour vous tourmenter, 
Père * enfins animés à vous perfecuter. 
Mais , avec quelque ennui que vous puiffiez apprendre 
Cet amour criminel qui vient de vous fiirprendre , 

Jamais 
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Jamais tous vos malheurs ne fàuroient approcher 
Des maux que j'ai foufferts en le voulant cacher* 
Ne croyez point pourtant que , (èmblable à Pharnace^ 
Je vous ièrve aujourd'hui pour me mettre en fà place. 
Vous voulez être à vous , j'en ai donné ma foi ; 
Et vous ne dépendrez ni de lui > ni de moi. 
Mais , quand je vous aurai pleinement fâtisfaite * 
En quels lieux avez-vous choifî votre retraite ? 
Sera-ce loin , Madame , ou près de mes États i 
Me fèra-t-il permis d'y conduire vos pas ! 
Verrez-vous d'un même œil le crime & l'innocence ? 
En fuyant mon rival , fuirez-vous ma préfènce i 
Pour prix d'avoir fi bien fécondé vos fbuhaits y 
Faudra-t-il me réfbudre à ne vous voir jamais î 

MONINE, ! 

Ah , que m'apprenez-vous ! 

XIPHÂRFS, 

Hé quoi , belle Monime * 
Si le temps peut donner quelque droit légitime, 
Faut-il vous dire ici que le premier de tous 
Je vous vis ) je formai le deflèin d'être à vous , 
Quand vos charmes naiffans , inconnus à mon père l 
N'avoient encor paru qu'aux yeux de votre mère î ' 
Ah , fî par mon devoir forcé de vous quitter , 
Tout mon amour alors ne put pas éclater y 
Ne vous fôuvient-il plus , fans compter tout le refle > 
Combien je me plaignis de ce devoir funefte ! 
Ne vous fbuvient-ilplus, en quittant vos beaux yeux. 
Tome IL l 



De Thymen 
Et fi Monin 
Si je n'ai pi 
Au pied r* 
Seigneur , 
Percer ce 
Et dont j: 



Madame 
Vous av 
Pharna 
JMais v 
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..*W > Seigneur , consentir à jrous vpiify 
^;ez pas belbin 4'un inju#e poi*y oie 

X1PHAJLJBS. 

.ame! 

MO ^ I M S. 
$eigaeur r vous -voye* yatre frère. 
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IME,PrIARNACE,XIPHARÊS, 

P H- A ft N A € E. 
-u e s à ojaand r Madame:, attendrez-yous mon 

gains de fa îrçprt viennent , à totis,momens ? 
^V2>er vofire dpatfi &.vo^ret^rdçmpn^ 
, fuyez l'afpeâ de ce climat fyiyage ? 
e parle à yos yeux que d'un trifte elclavagje, 
.uple obérant vous attend à ge,nou#., 
jn Ciel pSlRs heure ux âpplçs^ne (Je Tous. . • , 
; reconnaît dès Jgng^enips pour (àlyei^e ; 
encor la maripie (ôuveraiae ; , . 
ûval fut mis {ùr votre feoni , 
^ afflué de t'Empir? de Pont. 
H que mon père me laifli , 
mol d'accon^ir* ftpromefli. 
lye/.-mai, &Jiç a^ea^ pivs tar4 1 
ti , preflèr jkotrtl départ. 

iij 
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Quelle vive douleur attendrit mes adieux ! 
Je m'en Souviens tout fèul. Avouez-le , Madame , 
.Je vous rappelle un fonge effacé de votre amc 
Tandis que , loin de vous , fans efpoir de retour , 
Je nourriflbis encore un malheureux amour , 
Contente & réfblue a l'hymen de mon père , 
Tous les malheurs du fils ne vous affligeoient guère* 

M O N 1 M E. 
Hélas ; ! 

XI PU A R ES. 
Avez-vous plaint un moment n\fi$ ennuis l 

M O N 1 M B. 
Prince..,. . N'abufez point de l'état où je fuis* 

X I P H A R E S. 
En abufèr ! O Ciel ! Quand je cours vous défendre, 
Sans vous demander rien , fins o(èr rien prétendre : 
Que vous dirai-jeenfin ? Lotfque je vous promets 
De vous mettre en état de ne me voir jamais. 

M O N 1 M £. • 
C'efi me promettre plus que vous ne auriez faire* 

XJ PB A IL ES. 
Quoi , malgré mes fermera , vous croyez k contraire ? 
Vous croyez qu'abuiànt de-mon autorité , 
Je prétends attenter à votre liberté. 
On vient, Madame, on vient» Expliquez^vous, dego^e» 
JJn mou 

M O N I Vi E. 

Déiendezrmoi des fiireuis.de Phanmcr. 



p THAGÉDTE, - ^ v 

V " *i*é fejre , Seigneur , consentir à vous voir ,- 
^ n aurez pas befbm d'iw im>$e pouvoir. 
f^ X \ Y H A JLJB S. 

* Madame! 

MONÎM.L 
Seigneur r vous voyez votre frère. 

' SC E NE '111 

Mo NlME,PHARNACE,XIPHARÊ$, 

T PHARNAGE. 

^^Sçuisà quand r Madame - , attendrei-vo-is mon 

û . pèfe ' ' .' " 

^ s témoins de fa mort viennent , à tou$.momens » 

^° n ^anner votre doute & vos retardement 

e *iez } f U yei Tafaeft de ce climat fauvage , 

^^ fle parie à yos yeux que d'un trille efclavage. 

n Peuple obérant vous,aUend à genoux, 

^Jfc Un Ciel ffh* 5 Jœweux^plœ -digne 4e Tous. , 

iiis rec onnoii dos long-temps pgur ù. Reiae » 

f ncor la marque fou ve raine v 

M&t mis fur votre front , 

^Htfle L'Empire de Pcnt. 

ftÉ mon pere tue ïaitTe v 

I ^accomplie fa promette. 

"OxolI % fons aueaire plus tard » 

H i fcreifer aotee départ. 




^*9* Kl'THRIDA.TÏi 

Nos intérêts communs & mon cœur le demandent. 
Prêts à vous recevoir , mes vaifièaux vous attendent $ 
Et du pied de l'Autel vous y pouvez monter , 
Souveraine des mers qui vous doivent porter, 

M O N I M E. 
Seigneur , tant de bontés ont Heu de me confondre. 
Mais,pui(que le temps prefîè, & qu'il faut vous^épondre» 
Puis-je , laiflànt la feinte & les déguifèmens , 
Vous découvrir ici mes (ècrets (èntimens? 

PHARNACE. 
Vous pouvez tout. 

MONIME. 

Je crois que je vous fuis connue; 
Ephèfè eft mon pays. Mais je fuis descendue 
D'ayeux , ou Rois , Seigneur , ou Héros , qu'autrefois 
Leur vertu , chez les Grecs , mit au-defîiis des Rois* 
Mithridate me vit. Éphèfè & l'Ionie 
A (cm heureux Empire étoit alors unie. 
Il daigna m*envoyer ce gage de fit foi ? - • > - '» 
Ce fut pourma famille une (ùprémeidi» ' - 
Il fallut obéir. Efclave couronnée - 1 
Je partis pour Phymen où j'étois deftinéet ' 

Le Roi ,< qui m'attendoit aii fèin dé (es Éta& ,' 
Vit emporter ailleurs (es defleins & (es pas ; 
Et , tandis que la guerre occupoit (on courage , 
BFenvoya dans ces lieux éloignés de l'orage* 
J'y vins^J'y fuis encor* Mais cependant^ Seigneur l ' 
Mon père payacbejr ce dangeceux hoaneor \ 
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Et les Romains vainqueurs , pour première vi&ime > 

Prirent Philopœmen le père de Monime. 

Sous ce titre funefle il fè vit immoler, 

Et c*eft de quoi , Seigneur , j'ai voulu vous parler; 

Quelque jufle fureur dont je fois animée , 

Je ne puis point à Rome oppofèr une armée. 

Inutile témoin de tous fès attentats , 

Je n'ai , pour me venger , ni fceptre ni fbldats." 

Enfin , je n'ai qu'un cœur. Tout ce que je puis faire i . 

C'eft de garder la foi que je dois à mon père , 

De ne point dans (on fàng aller tremper mes mains j 

En épouiànt en vous l'allié des Romains. 

P H A R. N A C E. 
Que parlez-vous de Rome & de fbn alliance ? 
Pourquoi tout ce difcours & cette défiance ? 
Qui vous dit qu'avec eux je prétends m'allier ? 

MONIME, 

Mais vous-même , Seigneur, pouvez-vous le nier*? 
Comment m'ôffririez-vous l'entrée & la couronne 
D'un pays que pâr-tout leur armée environne, > 
Si le Traité fêcret , qui vous lie aux Romains > 
Ne vous en afïuroit l'Empire & les chemins ï 

PHARNACE, 
De mes intentions je pourrois vous inflruire 
Et je fais les raifôns que j'aurois à vous dire » 
Si , laiflant en effet les vains déguifèmens , 
Vous m'aviez expliqué vos fècrets fêntimens. 
liais enfin je Commence , après tant de traverses, 

mi 



ï*f MM T H K fD'A.T'E , 

Madame ; à taffemblier vos excwfès divtrfesé 
Je crois voir l'intérêt que vous vottleu celer * 
Et qu'un autre qu'un père ici vous fait parler. 

XIPHARrs, 
Quel que fait l'intérêt qui fait parler k Reine , 
La réponfè , Seigneur f doit-eii* &re incertaine i 
Et , contre les Romains , votre tfeflfentâment 
Doit-il , pour éclater , balancer un moment ? 
Quoi , nous aurons d'un père entendu la difgrace * 
Et , lents à le venger , prompts à remplir & place , 
Nous mettrons notre honneur & ion fàng en oubit i 
U eft mort. Savons-nous s'il eft enfeveH î 
Qui fait , fî dans le temps que votre ame empreflee 
Forme cf un doux hymen l'agréable penfie * 
Ce Roi , que l'Orient tout plein de &s exploite , 
Peut nommer fuflement le dernier de les Rois % 
Dans fès propres États privé de fepulture , 
Oircouché , fans.honneur, dans une feule obfcure , 
N'ac'cufê point le Ciel qui Je laiflè outrager y 
Et des indignes' fils qui n'ofèntle venger ? 
Ah , ne languirons* plus dans un coin du Boiphore ! 
Si , dans tout l'Univers quelque Roi libre encore » 
Parthe , Scythe , ou Sarmate , aime fà liberté , 
Voilà nos alliés» Marchons de ce côte. 
Vivons , ou périflbns dignes de Mithri&te ; 
Et longeons bien plutôt, quelque amour qui nous flatte» 
A défendre du joug & nous & nos États , 
Qu'à contraindre des cœurs qui ne fè donnent pas» 4 
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PHÀRNACE. 
îl dît vos fêntimens. Me trompois-je , Madame? 
Voila cet intérêt fî puiffimt (ùr votre ame. 
Ce père , ces Romains que vous me reprochez» 

X I P H A R ES. 
J'ignore de (on coeur les fèndmens cachés ; 
Mais je m'y fbumettrois fans vouloir rien prétendre i 
Si , comme vous , Seigneur , je croyois les entendre* 

PHARNACE. 
Vous feriez bien ; & moi , je fais ce que je doi. 
Votre exemple n'efl pas une régie pour moi* 

X I P H A R £ % S. 
Toutefois , en ces lieux je ne connois personne > 
Qui ne doive imiter l'exemple que je donne* 

PHARNACE. 
Vous pourriez à Colchos vous expliquer ainiî» 

XIPHARES. 
Je le puis à Colchcs 5 & je le puis ici. 

PHARNACE. 
Ici, vous y pourriez rencontrer votre perte. • • « 






IiT 



too MITHRIDATE, 



SCENE IV. 

MONIME,PHARNACE,XIPHARÊS> 
PHOBDIME. 

Y% PH(KDIME, 

X kinces y toute la mer eft de vaiflèaux couverte » 
Et bientôt démentant le faux bruit de fà mort , 
Mithridate lui-même arrive dans le port. 

M O N I M £. 
Mithridate! 

XIPHARE'S, 
Mon père ! 

PHARNACL 

Ah , que viens-je d'entendre ? 
P H (S D I M E. 
Quelques vaiflèaux légers font venus nous l'apprendre, 
C'eft lui-même ; & déjà , prefle de fôn devoir > 
Arbate , loin du bord , l'eft allé recevoir. 
' XlPHARE'Si Minime. . 
Qu'avons-nous fait ? 

M O N I M E a X phares. 

Adieu , Prince, Quelle nouvelle ! 
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SCENE V. 

PHARNACE,XIPHARÊS. 

PHARNACEi fart. 

JVj ithridate revient ! Ah , fortune cruelle ! 
Ma vie & mon amour tous deux courent ha&rd. 
Les Romains que j'attends arriveront trop tard, 

( à Xiphares. ) 
Comment faire ? J'entends que votre cœur fôupire ; 
Et j'ai conçu l'adieu qu'elle vient de vous dire , 
Prince. Mais ce difcours demande un autre temps. 
Nous avons aujourd'hui des (oins plus important 
Mithridate revient , peut-être inexorable. 
Plus il eft malheureux , plus il eft redoutable. 
Le péril eft preffant plus que vous ne pen(èz. 
Noufc (bmmes criminels , & vous le connoiflèz; 
Rarement l'amitié défarme là colère. 
Ses propres fils n'ont point de Juge plus tévère ; » • 
Et nous l'avons vu même , à ïès-cruels (bupçons*, 

Sacrifier deux fils pour de moindres raifims. 

Craignons pour Vôur ,' pour moi , pour la Reine elle-, 
même ; 

Je la plains , d'autant plus que Mithridate l'aime. 

Amant avec tranfport*, mais jaloux fans retour , 

Sa haine va toujours plu$ loin que fbn amour. 

Ne vous affurcz point Jfiir l'amour qu'il vous porte. 

I y 



se» MJTHRIDATE, 

Sa jaloufi fureur n'en fera que plus forte* 
Songez-y. Vous avez la faveur des (bldats , 
Et , j'aurai des fècours que je n'explique pas. 
M'en croirez- vous ! Courons afïiirer notre grâce. 
Rendons-nous , vous & moi , maîtres de cette Place; 
Et faifblis qu'à Ces fils il ne puifTe diâer 
Que les conditions qu'ils voudront accepter. 

X1PHARB' S. 

Je (àîs quel eft mon crime , & je connois mon père ; 
Et j'ai par-defTus vous le crime de ma mère. 
Mais quelque amour encor qui me pût éblouir^ 
Quand mon père paroit , je ne fais qu'obéir» 

PHARNACE, 
Soyons-nous donc , au moins , fidèles Pun à l'autre. 
Vous (avez mon fecret , j'ai pénétre le votre. 
Le Roi » toujours fertile en dangereux détours » 
S'armera contre nous de nos moindres diic<jurs. 
Vous &v«z (à coutume , & fows quelles tendreflê* - 
Sa haine (ait cacher fc$ trpmpeuies adftffles. 
Àllons> Puisqu'il le fait % je marche fur yq* pas. ; 
Mais.? en oW *fl»»t » ne ««u,s tra&fâ»s $$, 

fin du fttmifr A&c. 



^*%t^* 



TRAGÉDIE ac* 



/ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

MONIME,PH(EDIME. 

P H ÛT D t M H, 

C^Juoi > vous êtes ici quand Mithridate arrive ! 
Quand , pour le recevoir , chacun court fiir la rive ! 
Que faites-vous, Madame f & quel reflouvenir 
Tout-à-coup vous arrête , & vous fait revenir î 
N'offenfèrez-vous point un Roi qui vous adore , 
Qui % prefyue votre époux f . • • 

M O N I ME. 

II ne Teft pas encore » 
Phoedime ; & |ufyies-là , je crois que mon devoir 
Efl de l'attendre ici , fans f aller recevoir. 

P H (E D I M E, 
Mais ce n'eft point , Madame , un amant qrdinaire. 
Songez qu'à ce grand Roi promife par un père, 
Vous avez de fès feux un gage fblemnel , 
Qu'il peut , quand il voudra , confirmer à l'Autel. 
Croyez-moi , montrez-vous , venez à û. rencontre. 

MONIME. 
Regarde en quel état tu veux que je me momie. 
Vois ce vifâge en pleur * ; 8c , loi* de le chercher, 
Dis-mai ptatét , «uVm«i que je m'aille cacher. 

Ivj 



*o* MITHRIDATE; 

P H CE D I M E. 
Que dites-vous ? O Dieux ! 

MONIME. 

Ah , retour qui me tue ï 
Walheureufê , comment paroîtrai-je à (à vue', 
Son diadème au front , & , dans le fond du cœur , 
Fhœdime ? . • • Tu m'entends , & tu vois ma rougeur* 

P H (S D I M E. 
'Ainfi vous retombez dans les mêmes allarmes 
Qui vous ont dans la Grèce arraché tant de larmes ? 
Et toujours Xipharès revient vous traverser. 

MONIME. 
Mon malheur eft plus grand que tu ne peux penfèr* 
Xipharès ne s'ofiroit alors à ma mémoire , 
Que tout plein de vertus , que tout brillant de gloire; 
Et je ne (à vois pas que , pour moi plein de feux y 
Xipharès des mortels fut le plus amoureux. 

P H (E D I M E, 
Il vous aime , Madame ! Et ce Héros aimable • • • « 

MONIME 
Efl aufli malheureux que je fuis miferable. 
11 m'adore , Phoedime ; & les mêmes douleurs 
Qui m'afihgeoient ici , le tourmentoient ailleurs. 

P H (S D I M E. 
Sait-i^e* fâ faveur jufqu'ou va votre eûime i 
Sait-il que vous l'aimez. ? 

MONIME. 

U l'ignore ,Pbcedimc« 
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Les Dieux m'ont fêcourue , & mon cœur affermi 
N'a rien dit , ou du moins n a parié qu'à demi. 
Hélas , fi tu (avois , pour garder le filence , 
Combien ce trifte cœur s'eft fait de violence ; 
Quels aflàuts , quels combats j'ai tantôt fbutenu» ; 
Phœdime , fi je puis , je ne le verrai plus. 
Malgré tous les efforts que je pourrois me faire. 
Je verrais Ces douleurs , je ne pourrois me taire. 
Il viendra , malgré moi , m'arracher cet aveu* 
Mais n'importe , s'il m'aime , il en jouira peu* 
Je lui vendrai fi cher ce bonheur qu'il ignore , 
Qu'il vaudroit mieux pour lui qu'il l'ignorât encore* 

PHŒDIME, 
On vient. Que faites- vous , Madame ? 
M O N I M E. 

Je ne puis; 
Je ne paroîtrai point dans le trouble ou je fuis» 



SCENE IL 

MITHRIDATE,PHARNACE,XffHARÊS, J 
ARBATE, GARDES. 

^ MITHRIDATE. 

1 rinces , quelques raifons que vous me puiffiez dire» 

Votre devoir ici n'a point dû vous conduire , 

Ni vous faire quitter , en de fi grands belbins , 

Vous ie Pont , vous Cokhos , confiés à vos foins. 



%o4 MÎTHRIDATE, 

Mais tous avez pour Juge un père qui vous aime. 
Vous ave* cru des bruits que j'ai fêmt's moi-même. 
Je vous croîs- innocens , puifque vous le voulez, , 
Et je rends grâce au Ciel qui nous a raflèmblés. 
Tout vaincu que je dûs , ft voifîn du naufrage » 
Je médite un defiein digne de mon courage* 
Vous eu- Are* tantôt inftruits plus amplement» 
Allez , & lalf&2>moi repofer un moment* 



SCENE III. 

mithridate,arbate; 

EM I T H R I D A T B. 
w fin , après un an , tu me revois , Arbate ? 
Non phis, comme autrefois, cet heureux Mithrldate» 
Qui , de Rome toujours balançant le deftin , 
Tenoi* entre elle & mai l'Univers incertain. 
Je fuis vaincu. Pompée a falfî l'avantage 
D'une nuit qui laifîbit peu de place au courage. 
Me* (bldats prévue nuds , dans l'ombre intimidés ; 
Les rangs , de toutes parts , mal piis & mal gardés ; 
Le défb<-dre par-tout redoublant les allarmes ; 
Nous-mêmes, contre nous, tournant nos propres armes* 
Les- cris que les rochers renvoyèrent phi&aifrejis ^ 
Enfin touteTherreur cfun eombat t''n?breuat 2 
Que pouyoit la valeur dans ce- trouble funefte? 
Les une Cent mort», k Aiîte-a &uvé toutl» refie » , 
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Et je ne dois la vie , en ce commun effroi, 
Qu'au bruit de mon trépas que je laine après mou 
Quelque temps, inconnu, j'ai traverfë le Phafê; 
Et de-là pénétrant jufqu'au pied du Caucaiê , 
Bientôt dans des vaûTeaux fur l'Euxin préparés , 
J'ai rejoint de mon camp les refies fëparés* 
Voilà par quels malheurs pouffé dans le Bofphere , v 
J'y trouve des malheurs qui m'attendoîent encore* 
Toujours du même amour tu me vois enflammé. 
Ce coeur , nourri de fàng , & de guerre affamé, 
Malgré le faix des ans & du fort qui m'opprime , 
Traîne par-fput l'amour qui l'attache à Monkne ; 
Et n'a point d'ennemis , qui lui (oient odieux , 
Plus que deux fils ingrats que je trouve en ces lieux; 

ARBAt£. 
Deux fils , Seigneur ? 

MITHRIDATE. 

Écoute. A travers ma cofère 
Je veux bien diftinguer Xipharès de (on frère. 
Je fais que , de tout temps à mes ordres fournis » 
Il hait autant que moi nos communs ennemis-? 
Et j'ai vu fe valeur , à me plaire attachée , 
Juftifier pour ltw ma tendretâe eatheV. 
Je Gûs même , )ù fais avec quel défe^poîr, 
A tout au»* intérêt préférant (on dévot», 
Il courut démentir une mèreinfideUe, 
Et tira de &k crime une gloire nouvelle. 
Et je ne puis enoer ,'w VoftroisjJenfer 






*o« M I T H R I D A T E , 

Que ce fils fi fidèle ait voulu m'ofFenfèr. 
Mais tous deux en ces lieux que pouvoient-ils attendre î 
L'un & l'autre à la Reine ont-ils oie prétendre î 
Avec qui femble-t-elle en (ècret s'accorder ? 
Moi-même de quel oeil dois-je ici l'aborder f 
Parle. Quelque defîr qui m'entraîne auprès d'elle » 
Il me faut de leurs cœurs rendre un compte fidèle. 
Qu'eft-ce qui s'efl pafle ? Qu'as-tu vu f Que fàis-tu ? 
Depuis quel temps , pourquoi , comment t'es-tu rendu i 

A R B A T E. 
Seigneur, depuis huit jours, l'impatient Pharnace 
Aborda le premier au pied de cette Place ; 
Et de votre trépas autorifànt le bruit , 
Dans Ces murs aulïï-tot voulut être introduit. 
Je ne m'arrêtai point à ce bruit téméraire ; 
Et je n'écoutois rien , fi le Prince Ion frère , 
Bien moins par (es difcours, Seigneur, que par Ces pleurs* 
Ne m'eût , en arrivant , confirmé vos malheurs. 

MITHRIDATE. 
Enfin , que firent-ils ? 

A R B A T E. 

Pharnace entroit à peine v 
Qu'il courut de fes feux entretenir la Reine ; i 

Et s'offrit d'aflurer , par un hymen prochain , ; 
Le bandeau qu'elle avoit reçu de votre main» 

jil.THRIDATB, 
Traître, fans lui donner le loifir de répandre 
Les pleurs que fcn amour auroit dus à.maxenére i 
Et ion frère i 
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ARBATE. 
Son frère , au moins jufqu'à ce jour ,~ 
Seigneur , dans (es deflèins n'a point marqué d'amour ; 
Et toujours avec vous (on cœur d'intelligence , 
N'a ftmblé refpirer que guerre & que vengeance. 

MITHRIDATE. 
Mais encox quel deflèin le conduisit ici ? 

ARBATE. 
Seigneur , vous en ferez tôt ou tard éclaira. 

M I T H R I I) A T E. 
Parle , je te l'ordonne , & je veux tout apprendre.' 

ARBATE. 
Seigneur , jusqu'à ce jour ce que j'ai pu comprendre { 
Ce Prince a cru pouvoir , après votre trépas , 
Compter cette province au rang de fès États ; 
Et , ans connoître ici de loix que fon courage » 
U venoit par la force appuyer ion partage. 

MITHRIDATÉ. 
Ah , c'eft le moindre prix qu'il Ce doit propofêr i 
Si le Ciel de mon fort me laiilè difpofèr. 
Oui , je refpire , Arbate , & ma joie eft extrême. 
Je tremblois , je l'avoue , & pour un fils que j'aime i 
Et pour moi , qui çraignois de perdre un tel appui » 
Et d'avoir à combattre un rival tel que lui. 
Que Pharnace m'ofiènfê , il offre à ma colère 
Un rival > dès long-temps , (bigneux de me déplaire ; 
Qui , toujours des Romains admirateur (ècret , 
Ne s'eit jamais contre eux déclaré qu'à regret 2 



%i* MlTKKïDATE ; 

Et s'il faut que pour lui Monime prévenue 
Ait pu porter ailleurs une amour qui mVft due ; 
Malheur au criminel qui vient me la ravir , 
Et qui m'oie oflfenfer , & n'olè me (èrvir. 
L'aime-c-elle ? 

AKBATE 

Seigneur , je vois venir la Reine* 

MITHRIDATE. 
Dieux , qui voyez ici mon amour & ma haine » 
Épargnez mes malheurs , & daignez empêcher 
Que je ne trouve encor ceux que je vais chercher! 
Arbate , c'en allez ; qu'on me laine avec elle. 



SCENE IK 

MITHRIDATE,EONIML 

MMITrlRIDATI. 
MMivr, enfin leCiei près de von» me rappelle ; 
Et , fécondant , du moins , mes 7 plus tendre» (bubaks* 
Vous rend à mon amour plus belle que jamais» 
Je ne m'attendois pas que de notre hymence 
Je dune voir û tard arriver la- journée ; 
Ni qu'en voue retrouvant , mon funefte retour 
Fit voir mon infortune , ér non pas mon amour. 
Ceft pourtant cet amour , qui , de tant de retraites , 
Ne me kifl* dioiffr que les lieux où vous êtes ; 
Et les plus grands malheurs pourront me Jtsabler dou*> 
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Si ma prïfence ici n>* eô pfcint un pour vow. 

Cefl vous en dire aflez , fi vous vouiez m'entendre. 

Vous devez à ce jour , dèslong-cettips , vous attendre ; 

Et' vous portez , Madame , un gage de ma fer 9 

Qui vans (fit tous les jours que vous êtes à moi* 

Allons donc aflurer cette foi mutuelle* 

Ma gloire , loin d'ici , vous & moi nous appelle ; 

Et , fans perdre un moment pour ce noble deilèin 4 

Aujourd'hui votre époux , il fout partir demain. 
M O N I M E. 

Seigneur , vous pouvez tout. Ceux par qui je refpirc 

Vous ont cédé fiir moi leur (buverain empire ; 

Et , quand vous u(èrez de ce droit tout-puhîàm , 
Je ne vous répondrai qu'en vous obéuTant, 
MITHRÏDATE. 

. Àinfî , prête à (Ubir un joug qui vous opprime } 
Vous n'allez à l*Aufel que comme une victime ; 
Et moi , tyran d'un cœur qui (è rerule au mien , 
Même en vous poffédant , je ne vous devrai rien* 
Ah , Madame , efl-ce là de quoi me (àtisfaire i 
Fàut-il que déformais, renonçant à vous plaire ? 
Je ne prétende plus qu'à vous tyramûfêr ? 
Mes malheurs, en un mot , me font-ils méprifèrî 
Ah , pour tenter encor de nouvelles conquêtes , 
Quand je* ne verrois pas des routes toutes prêtes » 
Quand le fbrt ennemi m'auroit jette plus bas » 
Vaincu , perfëcuté , (ans fècours , (ans États , 
Errant 'de mers en mers , & moins Roi que Pirate, 



%%* M ITHRID AT-E; 

Confenrant pour tous biens le nom delEthridatie» 
Apprenez, que , fuivi d'un nom G glorieux 9 
Par-tout de l'Univers j'attacherais les yeux ; 
Et qu'il n'eft point de Rois , s'ils font dignes de l'être ^ 
Qui , fur le trône affis , n'enyiaflènt peut-être , 
Au-defTus de leur gloire , un naufrage élevé 
Que Rome & quarante ans ont à peine achevé» 
Vous-même, d'un autre oeil me verriez-vous, Madame, 
Si ces Grecs vos ayeux revivoient dans voire ame l 
Et puifqu'il faut enfin que je fois votre époux , 
N'étoit-il pas plus noble , & plus digne de vous » 
De joindre à ce devoir votre propre fufrrage , 
D'oppofèr votre eflime au deftin qui m'outrage » 
Ft de me raflurer , en flattant ma douleur * 
Contre la défiance attachée au malheur ï 
Hé quoi i n'avez- vous rien , Madame , à me répondre/ 
Tout mon empreflèment ne fèrt qu'à vous confondre» 
Vous demeurez muette > & , loin de me parler , 
Je vois | malgré vos foins, vos pleurs prêts à couler* 

M O N I M £. 
Moi » Seigneur f Je n'ai point de larmes à répandre* 
J'obéis. N'eft-ce pas aiTez me faire entendre î 
Et nt fuffit-il pas ?.. . 

MITHRIDÂTE. 

Non , ce n'eft pas afleA 
Je vous entends ici mieux que vous ne penfè** 
Je vois qu'on m'a dit vrai. Ma juile jaloufie 
Fat vos propres difeours eil trop bien éclaircie. 
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3e voîs qu'un fils perfide , épris de vos beautés , 
Vous a parlé d'amour , & que vous Pécoutez. 
Je vous jette pour lui dans des craintes nouvelles» 
Mais il jouira peu de vos pleurs infidèles , 
Madame ; & déformais tout e(i lourd à mesl oix ; 
Ou bien vous l'avez vu pour la dernière fois» 
Appeliez Xipharès. 

MONIME, 

Ah , que voulez-vous faire l 
Xipharès • • . • 

MITHRIDATE. 
Xipharès n'a point trahi (on père» 
Vous vous preflêz en vain de le défàvouer ; 
Et ma tendre amitié ne peut que s'en louer» 
Ma honte en feroit moindre , ainfî'qùe votre crime > 
Si ce fils , en effet * digne de votre eftime , 
A quelque amour encore avoît pu vous forcer : 
Mais qu'un traître , qui n'efl hardi qu ? à m'oâenfer i 
De qui nulle vertu n'accompagne l'audace ; 
Que Pharnace , eti un mot , ait pu prendre ma place i 
Qu'il feit aimé , Madame , & que je (bis haï { 
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SCENE K 

MITHRjDATE,MONIME, XïPH ARES. 

VU I T I* R I J> A T E. 
enez, mon fils , venez , votre père eu trahi* 
Un fils audacieux infiike à 91a rujne , 
Traverse imesdefièw , m'outrage , m'aila/Ene > 
Aime la Reine , enfin , lui plaît , & me ravit 
Un coeur que Ion devoir à moi feu! afîcrvit. 
Heureux, pourtant heureux <, .que dans cette difgrace, 
Je ne puiffe accu&r que la main de Pharnaoe ; . 
. Qu'une mère infidèle > un fr-èce audacieux, 
Vpus prêfentent w vain leur exemple odieux. 
Oui , mon fils , c'*û ygus .feui fiir qui je me repofe , 
Vous (èul qu'aux gfiuwls deflèins que mon coeur & pro* 

pofè v .... 

J'ai choi/î , olès loug-rtemps , pour digne cojmpagaon 4 ; 
J>]hérkier de mon fçeptre Y & fur-tout de m^n corn, > 
Pharnace > en ce moment r & ma âammex^nrieer ; 
Ne peuvent pas tous (èuls occuper ma penfee. 
D'un voyage important les, foins & les apprêts , 
Mes vaiflèaux qu'à partir il fiut tenir tout prêts , 
Mes fôldats , dont je veux tenter la complaisance y 
Dans ce même moment demandent ma préfênce. 
Vous , cependant ici veillez pour mon repos ; 
D'un rival iiuolent arrêtez les complots» 
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Ne quittez pokt la Reine ; & , s'il tè peut f vous-même 
Rendez-la moins contraire aux vœux d'unRoi qui Faune, 
Détournez-la , mon fils , dton choix injurieux* 
Juge fois intérêt., vous la convaincrez mieu*. 
En un mot , c ? eft aflèz éprouver ma foiblefïè. 
Qu'elle ne p©uflè point cette même tendreflè y k 
( Que fàis-je f ,) à des fureurs , dont mon cœur outragé 
Ne rè t repentiroit qu'après s'êixe vengé. 

SCENE V l 

MONIME,XIPHARÊS. 

f\ XIP.HAR K J. 

\^ue dirai-je, Madame ; & comment dois-je entendra 
Cet ordre , ce difcours que je ne puis comprendre ? 
Seroit-il vrai , grands Dieux ! que trop aimé de vous s 
Pharnace eût , en effet , mérité ce courroux ? 
Pharnace auroit-tl part à ce détordre extrême ? 

M O N I M E. 
Pharnace ? O Ciel, Miarnace ! Ah , qu'entends-je moS» 

même? 
Ce n'eft donc pas allez que ce funefte jour 
A tout ce que j'aimois m'arrache làns retour , 
Et que de mon devoir eiclave infortunée , 
A d'éternek ennuis je me voie enchaînée ? 
U faut gu'on jojgne.encor l'outrage à mes. douleurs^ 
A lVtfnpu^de.Phawçe pn impute JQW.pieurç. 



I 
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Malgré toute ma haine , on vent qu'il m'ait fçu plaire. 

Je le pardonne au Roi , qu'aveugle (à colère , 

Et qui de mes iêcrets ne peut être éclairci* 

Mais vous , Seigneur, mais vous, me traitez-vous ainfi? 

X I P H A R E S. 
AH , Madame , excufèz un amant qui s'égare » 
Qui , lui-même lié par un devoir barbare , 
Se voit prêt de tout perdre , & n'oie fê venger ! 
Mais des fureurs du Roi que puis-je enfin juger ? 
Il fê plaint qu'à (es vœux un autre amour s'oppofè* 
Quel heureux criminel en peut être la caufe i 
Qui ? Parlez. 

M O N I M E. 

Vous cherchez , Prince., à tous tourmenter; 
Plaignez votre malheur , (ans vouloir l'augmenter. 

XIPHARE'S, 
Je fais trop quel tourment je m'apprête mol-même» 
C'eft peu de voir un père époufer ce que j'aime* - 
Voir encore un rival honoré de vos pleurs , 
Sans doute , c'eft pour moi le comble des malheurs* 
Mais , dans mon défèfpoir , je cherche à les accroître. 
Madame , par pitié , fâîtes-le moi.connoître: - 
Quel eÛVil cet amant ? Qui dois-je foupçonner ? 

M O N I M E. 

Avez-vous tant de peine à vous l'imaginer ? 

Taritot , quand je fùyois une injufte contrainte ; * 

A qui , contre Pharnace , ai-je adrefle ma plainte ? 

Souc 
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Sous quel appui tantôt mon cœur s'eft-il jette ? 
Quel amour ai-je enfin fans colère écouté ? 

XIPHARE'S. 
Ciel ! Quoi , je lèroxs ce bienheureux coupable 
Que vous avez pu voir d'un regard favorable ? 
Vos pleurs pour Xipharès auroient daigné couler f 

MONIME, 
Oui , Prince , il n'efl plus temps de le diffimuler ; 
Ma douleur , pour le taire , a trop de violence. 
Un rigoureux devoir me condamne au filence , 
Mais il faut bien enfin , malgré Ces dures loix , 
Parler pour la première & la dernière /pis. 
Vous m'aimez dès long-temps. Une égale tendreffè y 
Pour vous-, depuis longtemps ,. m'afflige &m'intéreflè # 
Songez depuis quel jour ces faneftes appas 
Firent naître un amour qu'ils ne mériroient pas. 
Rappeliez un efpoir qui ne vous dura guère , 
Le trouble ou vous jetta l'amour 4e votre père , 
Le tourment de me perdre , & de le voir heureux > 
Les rigueurs d'un devoir contraire à tous vos vœux £ 
Vous n'en (auriez , Seigneur , retracer la mémoire % 
Ni conter vos malheurs , fans conter mon hiftôire ; 
Et , brique ce matin j'en écoutois le cours , 
Mon cœur vous répondent tous vos mêmes dilcours* 
Inutile , ou plutôt funefte empathie ! 
Trop parfaite union par le fort démentie ! 
Ah ! par quel- foin cruel le Ciel avpit-il joint 
Deux cœurs .que l'un pour l'autre il ne {Leftinoit point ? 
Tome IL K 
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Car, quel que (bit vers vous le penchant quî m'attire ; 
Je vous le dis , Seigneur , pour ne plus vous le dire , 
Ma gloire me rappelle & m'entraîne à l'autel , 
Ou je vais vous jurer un filence éternel. 
J'entends , vous gémiflèz. Mais telle eil nia mifère : 
Je ne* fuis point à vous ; je fuis à votre père. 
Dans ce deflein , vous-même', & faut me fbutenir ; 
Et de mon foiblè cœur m'aider à vous bannir. 
J'attends du moins, j'attends de votre complailànce, 
Que déformais , par-tout , vous fuirez ma préfênce. 
J'en viens de dire aflèz pour vous perfûader 
Que j'ai trop de raifôns de vous le commander» 
Mais , après ce moment , fi ce coeur magnanime 
D'un véritable amour a brûlé pour Monime , 
Je ne reconnois plus la foi de vos difcours , 
Qu'au foin que vous prendrez de m'éviter toujours. 

XIPHAR ES. 
Quelle marque, grands Dieux, d'un amour déplorable ! 
Combien , en un moment , heureux & miferable ! 
De quel comble de gloire & dé félicités , 
Dans quel abyfme affreux vous me précipitez ! 
Quoi , j'aurai pu toucher un coeur comme le vétre ? 
Vous aurez pu m'aimer ? Et cependant un autre 
Pofledera ce cœur dont j'attirois les vœux ?* 
Père injufte , cruel , mais d'ailleurs malheureux f 
Vous voulez que je fine , & que je vous évite ? 
Et cependant le Roi m'attâclie'à'votre lùîte» , 
Que dira-t-il? ■«- • 
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M O N I M B. 

N'importe , il me faut oï>éir« 
Inventez des raîfôns qui piaffent l'éblouir. 
D'un Héros tel que vous c'efl-là l'effort fùpréme : 
Cherchez , Prince , cherchez , pour vous trahir vou*i 

même , 
Tout ce que , pour jouir de leurs contentemens , 
L'amour fait inventer aux vulgaires amans. 
Enfin , je me cbrihois , il y va de ma vie. 
De mes foibles efforts ma vertu fè défie. 
Je fais , qu'en vous voyant , un tendre fôuvenir 
Peut m'arracher du cœur quelque indigne fbupir ; 
Que je verrai mon ame , en fècret déchirée , 
Revoler vers le bien dont elle eft féparée. 
Mais je fais bien auiïî qile~, s'il dépend de vous 
De me faire chérir un fouvénir fî' doux , 
Vous n'empêcherez pas que nia gloire offenfée 
N'en puniflè auffi-tôt Ja coupable penfee ; 
Que ma main, dans mon cœur * ne vous aille chercher 
Pour y laver ma honte , 8c vous en arracher. 
Que dis-je ? En ce moment , le dernier qui nous refîe, 
Je me fèns arrêter par un plaifîr funefle. 
Plus je vous parle , & plus , trop foible que je fliis , 
Je cherche à prolonger le péril que je fuis. 
Il faut pourtant , il faut fê faire violence : 
Et , fans perdre en adieux un refle de confiance , 
Je fuis. Souvenez-vous , Prince , de m'éviter , 
Et méritez les pleurs que vous m'allez coûter. 

Kii 
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XIPHARE'S. 
Ah, Madame ! . • • Elle fuit , & ne veut plus m'e&tendre, 
Malheureux Xiphaçès , quel parti dois-tu prendre ? 
On t'aime , on te bannit ; toi-même tu vois bien 
Que ton propre devoir s'accorde avec le fîen; 
Cours , par un prompt trépas , abréger ton fiippHce» 
Toutefois , attendons que fbn fort s'éclairciflè ; 
Et s'il faut qu'un rival la raviffe à ma foi , 
Du moins , kn expirant , ne la cédons qu'au Roi, 

Fin du fécond Afte* 
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H". _ i J' : '; : ~^ ~' ' 

A C TE I IL 

SCENE PREMIERE. 

MITHRIDATÉ , PH ARNACE ? XIPHARÊS; 

KtITH RI D A TE. - 

J\ Pprochez , mes enfans. Enfin l'heure e(î venue < 
QuSl faut que mon fecret éclate à votre vue : 
A aks. fïobles projets ' je vois tout confpirer ; 
Il nçbtë refle plus qu'à vous les déclarer* 
Je fuis : ainiî le veut la fortune ennemie. 
Mais vous (avez trop bien Phiftoire de nia vie , 
Pour .croire que , long- temps fôigneux de me cacher ,' 
J'attende en ces défèrts qu'on me vienne chercher. , 
La guerre a fês-faveurs , ainfi que Ces difgraces. 
Déjà , plus d'une fois retournant fur mes traces , 
Tandis que l'ennemi , par ma fuite trompé , 
Tenoit après (on char un vain peuple occupé ; 
Et , gravant en airain Ces frêles avantages, 
De mes Etats cdnquis erichaînoit les images ; 
Le Bofphore m'a vu r par de nouveaux apprêts , 
Ramener la terreur du fond de fès marais ; 
Et , chaflaiit les^Jlomàins de l'Afîe étonnée y 
^enverfèr , en un jour , l'ouvrage d'une année. 
D'autres temps , d'autres (oins. L'Orient accablé 
^t- peut plus (bute'nxr leur èâbrt redoublé. • 

. Kiij 
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Il voit , plus que jamais , fês campagnes couvertfST 

De Romains que la guerre enrichît de nos pertes* 

Des biens des Nations ravifièurs altérés 9 

Le bruit de nos tréfbrs les a tous attirés ; 

Us y courent en foule ; & , jaloux l'un de l'autre , 

Défèrtent leur pays pour inonder le notre* 

Moi lèul je leur ré/ifle. Ou îaffés , ou fournis » 

Ma funefte amitié pèfê à tous mes amis» 

Chacun à ce fardeau veut dérober fâ tète. 

Le grand nom de Pompée allure fà conquête. 

C'efl l'effroi de V Me ; & , loin de l'y chercher , 

C'efl à Rome , mes fils , que je prétends marcher» 

Ce deflèin vous fiirprend , & vous croyez peut-être 

Que le fèul défe/poir aujourd'hui le fait naître. 

J'excuiè votre erreur. Et , pour être approuvés , 

De fembiables projets veulent être achevés. 

Ne vous figurez point que , de cette contrée m 

Par d'éternels remparts Rome fbit feparée. 

Je fais tous les chemins par ou je dois paflêr £ 

Et fi la mort bientôt ne me vient traverfèr , 

Sans reculer plus loin l'effet de ma parole , 

Je vous rends > dans trois mois t au pied du G^pitole» 

Doutez-vous que l'Euxin ne me porte , en deut :x jours » 

Aux lieux où le Danube y vient finir fôn courts • 

Que du Scythe , avec moi , l'alliance jurée , 

De l'Europe en ces lieux ne me livre l'entré^ f 

Recueilli dans leurs ports > accru de leurs foicfc^ts > 

Nous verrons notre camp groffir à chaque psu^» 
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rSce^r-Pamioniens , la fière Germanie i 
Tjus n'attendent qu'un Chef contre la tyrannie. 
Vous avez vu l'Efpagne , & fiir-tout les Gaulois ; 
Contre ces mêmes murs qu'ils ont pris autrefois , 
Exciter ma vengeance , & , jufques dans la Grèce > 
Par des Ambaflàdeurs accufèr ma pareflè. 
Us fkvent que for eux , prêt à Ce déborder i 
Ce torrent , s'il m'entraîne , ira tout inonder ; 
Et vous les verrez tous , prévenant Con ravage , 
Guider dans l'Italie , & fiiivre mon paflage. 
Ceft-ia qu'en arrivant , plus qu'en tout le chemin, 
Vous trouverez par-tout Phorreur du nom Romain ; 
Et la trille Italie encor toute fumante 
Des feux qu'a rallumés fa^lerté mourante. 
Non , Princes , ce n'eft point au bout de l'Univers 
Que Rome fait fèntir tout le poids de Ces fers ; 
Et , de près , inlpirant les haines les plus fortes , 
Tes plusjjrands ennemis , Rome , font à tes portes; 
Ah , s'ils ont pu choifir pour leur libérateur , 
Spartacus , un efclave , un vil gladiateur ! 
S'ils fûivent au combat des brigands. qui les vengent, 
De quelle noble ardeur penfez-vous qu'ils Ce rangent 
Sous les drapeaux d'un Roi long-temps victorieux , 
Qui voit jufqu'à Cyrùs remonter fès ayeux ? 
Que dis-je ? En quel état croyez-^vous la fiirprendre ? 
Vuide de légions qui la puiflènt défendre , 
Tandis que tout s'pçcupe à.me pedeciiter , 
Leurs femmes > leurs enfans^pourront-ils m'arrêier î 

Kiy 
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Marchons , & dans (on fèin rejettons cette guerre 
Que (a fureur envoie aux deux bouts de la terre» 
Attaquons dans leurs murs ces conquérans fi fiers ; 
Qu'ils tremblent , à leur tour, pour leurs propres foyers» 
Annibal l'a prédit , croyons-en ce grand homme , 
Jamais on ne vaincra lef Romains que dans Rome. 
Noyons-la dans ton feng juftement répandu. 
Brûlons ce Capitole , où j'étois attendu. 
Détruifbns Ces honneurs , & faisons difparoître 
La honte de cent Rois , & la mienne peut-être r 
Et , là flamme à la main , effaçons tous ces noms 
Que Rome y confàcroit à d'éterne!s affronts. 
Voilà l'ambition dont mon eme eft (aille. 
Ne croyez point pourtanwm'éîoigné de PA/ïe y 
J'en iaifle les Romains tranquilles poflèileurs. 
Je fais où je lui dois trouver des défenfêurs. 
Je veux que d'ennemis, par-tout enveloppée , 
Rome rappelle en vain le fêcours de Pompée. 
Le Parthe , des Romains , comme moi , la terreur , 
Confênt de fùccéder à ma jufle fureur , 
Prêt d'unir avec moi fit haine & là famille , 
Il me demande un fils pour époux à là fille. 
Cet honneur vous regarde , & j'ai fait choix de vous 9 
Pharnaceè Allez , fbyez ce bienheureux époux. 
Demain , fans différer , je prétends que l'aurore 
Découvre mes vaiflèaux déjà loin du Bofphore. 
Vous , que rien n'y retfent , partez dès ce moment , 
Et méritez mon choix par votre empreflèmenu 
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Achevez cet hymen. Et , repartant l'Euphrate , 

Faites voir à TAfïe un autre Mithridate. 
Que nos tyrans communs en pâlifTent d'enroi , 
Et que le bruit à Rome en vienne jusqu'à moi» . 

PHARNACE. 
Seigneur , je ne vous puis dégulfèr ma (ùrpri(e« 
J'écoute avec tranfport cette grande entreprife ; 
Je l'admire. Et jamais un plus hardi defleiri # 
Ne mit à des vaincus les armes à la main. 
Sur-tout , j'admire en vous ce coeur infatigable , 
Qui (èmbie s'affermir (bus le faix qui l'accable. 
Mais , fi j'ofè parler avec fîncérité , 
En êtes-vous réduit à cette extrémité ? 
Pourquoi tenter û loin des tourfès inutiles , 
Quand vos États encor vous offrent tant d'afyles ? 
Et vouloir affronter des travaux infinis , 
Dignes plutôt d'un Chef de malheureux bannis , 
Que d'un Roi qui , n'aguêre , avec quelque apparence i 
De Taurore au couchant portoit (on efpérance ; 
Fondoit fur trente États (on trône floriffant , . 
Dont le débris e(r même un Empire puiffant ? 
Vous ièul , Seigneur > vous (èul , après quarante années, 
Pouvez encor lutter contre les deftinées. 
Implacable ennemi de Rome & du repos , 
Comptez-vous vos (bldats pour autant de héros ? 
Pen(èi-vous que ces cœurs, tremblans^de leur défaite , 
Fatigués d'une longue & pénible retraite , 
Cherchent avidement , (bus un ciel étranger , 
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La mort & le travail , pire que le danger ? 
Vaincus , plus d'une fois , aux yeux de la patrie i 
Soutiendront-ils ailleurs un vainqueur en furie f 
Sera-t-ii moins terrible , & le vaincront-ils mieux 
Dans le fèin de fà Ville , à l'afpecl de Ces Dieux ! 
Le Parthe vous recherche, & vous demande un gendre ; 
Mais ce Parthe , Seigneur , ardent à nous défendre 
Lorfque tout -l'Univers fèmbloit nous protéger , 
D'un gendre , (ans appui , voudra-t-il fê charger î 
M'en irai-je , moi fèul , rebut de la fortune , 
Efïuyer l'inconflance au Parthe ii commune ; 
Et , peut-être , pour fruit d'un téméraire amour , 
Expofèr votre nom au mépris de fà Cour ? 
Du moins , s'il faut céder ; fi , contre notre ufàge , 
Il faut d'un (ùppliant emprunter le vifàge. 
Sans m'envoyer du Parthe embraflèr les genoux , 
Sans vous-même implorer des Rois moindres que vous, 
Ne pourrions-nous pas prendre une plus sûre voie l 
Jettons-nous dans les bras qu'on nous tend avec joie» 
Rome , en votre faveur ^ facile à s'appaifèr . . ♦ • 

XIPHARES, 
Rome , mon frère ! O Ciel ! Qu'ofêz-vous propofèr ? 
Vous voulez que le Roi s'abaine & s'humilie ? 
Qu'il dunente , en un jour , tout le cours de fà vie ? 
Qu'il ft fie aux Romains , & fùbiflè des loix , 

nt U a ) quarante ans , défendu tous les Rois ? 
Commuez , Seigneur, Tout vaincu que vous êtes » 
La guerre s les périls font vos feules retraites* 
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Rome pourfùit en vous un ennemi fatal ," 
Plus conjuré contre elle , & plus craint qu'Annibal. 
Tout couvert de (on fàng, quoi que vous puifEez faire,; 
N'en attendez jamais qu'une paix fànguinaire , 
Tel/e qu'en un fèul jour , un ordre de vos mains 
La donna dans l'Afïe à cent mille Romains. 
Toutefois , épargnez votre tête fàcrée. 
Vous-même n'allez point , de contrée en contrée » 
Montrer aux Nations Mithridate détruit , 
Et de votre grand nom diminuer le bruit. 
Votre vengeance eft jufte ; il la fout entreprendre; 
Brûlez le Capitole , & mettez Rome en cendre. 
Mais c'ell allez pour vous d'en ouvrir les chemins , 
Faites porter ce feu par de plus jeunes mains ; 
Et , tandis que TAfie occupera Pharnace , 
De cette autre entreprise honorez mon audace» 
Commandez, Laiflèz-nous , de votre nom fùivis > 
Juftifier , par-tout , que nous fbmmes vos fils. 
Embrafèz 9 par nos mains , le couchant & l'aurore» . 
Rempliffèz l'Univers , fans fôrtir du Bofphore. 
Que les Romains , preffés de l'un à l'autre bout , 
Doutent où vous ferez , & vous trouvent par-tout» 
Dès ce même moment ordonnez que je parte. 
Ici tout vous retient ; & , moi , tout m'en écarte » 
Et , fî ce grand deffein furpaflè ma valeur > 
Du moins ce défèijpoir convient à mon malheur» 
Trop heureux d'avancer la fin de ma mifère , 
J'irai. . . ♦ J'efikatfai le crime de ma mère , 

Kvj 
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(fi jet tant aux pieds de Alithridjte.) 
Seigneur , vous m'en voyez rougir à vos genoux. 
J'ai honte de me voir & peu digne de vous. 
Tout mon fàng doit laver une tache fî noire. 
Mais je cherche un trépas utile à votre gloire ; 
Et Rome , unique objet d'un défèfpoir fî beau , 
Du fils de Mithridate eft le digne tombeau. 
MITHRIDATE fi Uv*»u 
Mon fils , ne parlons plus d'une mère infidellé» 
Votre père eft content , il connoît votre zèle , 
Et ne vous verra point affronter le danger , 
Qu'avec vous (on amour ne veuille partager. 
Vous me fiiivrez , je veux que rien ne nous fepare. 
Et vous , à m'obéir , Prince , qu'on Ce prépare. 
Les vaiflcaux font tout prêts. J'ai moi-même ordonné 
La fuite & l'appareil qui vous eft deftiné. 
Arbate , à cet hymen chargé de vous conduire > 
De votre obéifTance aura foin de m'inftruire. 
Allez ; & , Soutenant l'honneur de vos ayeux , 
Dans cet embrailèment recevez mes adieux. 

PHARNACE. 
Seigneur.... 

MITHRIDATE. 

Ma volonté , Prince , vous doit fiiffire* 
Obéifiez, Ceft trop vous le faire redire. 

PHARNACE. 
Seigneur , fî , pour vous plaire , il ne faut que périr , 
Plus ardent qu'aucun autre on m'y verra courir. 



TRAGÉDIE. xtp 

Combattant à vos yeux , permettez que je meure* 
MITHRIDATE. 

Je vouj aî commandé de partir tout à l'heure. 

Maïs, après ce moment . • • . Prince , vous m'entendez , 

Et vous êtes perdu fi vous me répondez, 
.PHARNACE. 

Duffiez-vous présenter mille morts à ma vue , 

Je ne fàurois chercher une fille inconnue» 

Ma vie efl en vos mains. 

MITHRIDATE. 

Ah , c'efl où je t'attends. 

Tu ne fkurois partir , perfide , & je t'entends. 

Je fais pourquoi tu fuis l'hymen où je t'envoie. 

Il te fâche , en ces Keux , d'abandonner ta proie m 9 , 

Mohime te retient. Ton amour criminel 

Prétendoit l'arracher à l'hymen paternel. 

Ni l'ardeur dont tu fais que je l'ai recherchée » 

Ni défa fur fbn front ma couronne attachée > 

Ni cet afyle même où je la fais garder , 

Ni mon jufte courroux n'ont pu t'intimider. 

Traître , pour les Romains tes lâches eomplaifances 

N'étoient pas à mes yeux d'aflèz noires offenfès. 

Il te manquoit encor ces perfides amours , 

Pour être le fiipplice & l'horreur de mes jours. 

Loin de t'en repentir , je vois y fur ton vifàge 9 

Que ta confufîon ne part que de ta rage , 

Il te tarde déjà , qu'échappe de mes mains , 

Tu ne coures me perdre 9 & me vendre aux Romains* 



i 5 o M I TH R I D A TE, 

Maïs 9 avant que partir , je me ferai juflice. 
Je te l'ai dit. Holà , Gardes. 

SCENE IL 

MITHRIDATE, PHARNACE , XIPHARÈS, 

GARDES. 

MITHR1DATE. 

^^u'ok le fatfîfTè. 
Oui , lui-même , Pharnace. Allez ; & , de ce pas , 
Qu'enfermé dans la tour on ne le quitte pas* 

PHARNACE. 
Hé bien , (ans me parer d'une innocence vaine , 
Il eft vrai , mon amour mérite votre haine. 
J'aime. L'on vous a fait un fidèle récit. 
Mais , Xipharès , Seigneur , ne vous a pas tout dit» 
C'eft le moindre fècret qu'il pouvoit vous apprendre. 
Et ce fils fi fidèle a dû vous faire entendre , 
Que, des mêmes ardeurs dès long-temps enflammé , 
Il aime auffi la Reine , & même en eft aimé. 




m 
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SCENE III. 

MITHRIDATE, XIPH ARE S. 

ç, XIPHAR ES. 

5 EiGNEUR,le croirez-vous qu'un deflèin fi coupable,»; 

MITHRIDATE. 
VI on fils , je fais de quoi votre frère eft capable* 
»Ie préfêrve le Ciel de Soupçonner jamais , 
5.ue d'un prix fi cruel vous payez mes bienfaits ; 
^) iTun fils , qui fut toujours le bonheur de ma vie , 
\it pu percer ce cœur qu'un père lui confie» 
le ne le croirai point. Allez , loin d'y fbnger , 
Je ne vais déformais penfèr qu'à nous venger. 

SCENE IV. 

MITHRIDATE feuL 

J E ne le croirai point ? Vain efpoir qui me flatte ? 
Tu ne le crois que trop , malheureux Mithridate. 
Xipharès mon rival f Et , d'accord avec lui , 
La Reine auroit ofe me tromper aujourd'hui ? 
Quoi ! De quelque coté que je tourne la vue * 
La foi de tous les cœurs eft pour moi difparue f 
Tout m'abandonne ailleurs f Tout me trahit ici ? 
Pharnace , amis , maîtreflê ? Et toi , mon fils auifi ? 




i3i MITHRIDATE, 

Toi , de qui la vertu , confblant ma difgrace . . 9 « 
Mais ne connois-je pas le perfide Pharnace ? 
Quelle foiblefle à moi d'en croire un furieux , 
Qu'arme contre (on frère un deflèin envieux , 
Ou dont le dé(è(poir , me troublant par des fables , 
Groffit , pour (è (auver , le nombre des coupables ? 
Non , ne l'en croyons point ; & , (ans trop nous preflê: 
Voyons , examinons. Mais par où commencer ? 
Qui m'en éclaircira? Quels témoins ? Quel indice ? 
Le Ciel , en ce moment , m'in(pire un artifice. 
Qu'on appelle la Reine. Oui , (ans aller plus loin , 
Je veux Toiiir. Mon choix s'arrête à ce témoin • 
L'amour avidement croit tout ce qui le flatte. 
Qui peut de (on vainqueur mieux parler que l'ingrate t 
Voyons qui Ton amour accusera des deux» 
S'il n'eft digne de moi , le piége%ft digne d'eux. 
Trompons qui nous trahit. Et, pour connoitre un traître» 
Il n'eft point de mo> ens. . . . Mais je la vois paroitre , 
Feignons ; & de (on cœur y d'un vain e(poir flatté , 
Par un men(bnge adroit tirons la vérité. 



*** + 
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SCENE V. 

»ITHRIDATE,MONIME. 

MITHRIDATE. 

tL nfin j'ouvre les yeux , & je me fais juftice, 
D'e/t faire à vos beautés un trifte fàcrifice , 
3.ue de vous préfenter , Madame , avec ma foi $ 
Tout Tâge & le malheur que je traîne avec moi. 
Jufqu'ici la fortune & la viâoire mêmes 
Cachoient mes cheveux blancs fous trente diadèmes. 
Mais ce temps-là n'eft plus. Je régnols , & je fuis. 
Mes ans Ce font accrus. Mes honneurs font détruits ; 
Et mon front , dépouillé d'un fi noble avantage » 
Du temps , qui l'a flétri , laiffè voir tout l'outrage; 
D'ailleurs , mille deflèins partagent mes efprits. 
D'un camp , prêt à partir , vous entendez les cris* 
Sortant de mes vaiflèaux , il faut que j'y remonte. 
Quel temps , pour un hymen , qu'une fuite fi prompte, 
Madame ! Et de quel front vous unir à mon fort , 
Quand je ne cherche plus que la guerre & la mort l 
Ceffez pourtant > ceftèz de prétendre à Pharnace. 
Quand je me fais juflice , il faut qu'on Ce la fafle. 
Je ne foufrrirai point que ce fils odieux , 
Que je viens pour jamais de bannir de mes yeux i 
PofTédant un amour qui me. fut déniée , 
Vous fafle des Romains devenir l'alliée* 



S 
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MIT H RIDAT E. 
Je le vois bien : quelque effort que je faflè , 
La. dame, vous voulez vous garder à Pharnace. 
~ -recmnois toujours vos injuftes mépris ; 
ii ont même pafle fur mon malheureux fils* 

M O N I M E. 
e le méprilê ! 

MITHRIDATE. 
Hé bien , n'en parlons plus , Madame ; 
Continuez. Brûlez d'une honteufè flamme. 
Tandis qu'avec mon fils je vais , loin de vos yeux s " 
Chercher au bout du monde un trépas glorieux ; 
Vous cependant ici ftrvez avec (on frère , 
Et vendez aux Romains le fang de votre père* 
Venez. Je ne faurois mieux punir vos dédains 9 
Qu*en vous mettant moi-même en fès ferviles mains ; 
Et , fans plus me charger du foin de votre gloire , 
Je veux laiffer de vous jufqu'à votre mémoire. 
Allons , Madame , allons* Je m'en vais vous unir* 

MON1ME. 
Plutôt de mille morts duffiez-vous me punir! 

MITHRIDATE. 
Vous réfîflez en vain , & j'entends votre fuite* 

M O N I M E. 
En quelle extrémité , Seigneur , fùis-je réduite ? 
Mais enfin je vous crois , & je ne puis,penfèr 
Qu'à feindre fî long-temps vous puiffiez vous forcer* 
Les Dieux me font témoins , qu'à vous, plaire bornée » 



%16 MITHRIDATE, 

Mon ame à tout (on fort s'étoit abandonnée- 
Mais , fi quelque foiblefîê avoit pu m'aLirmer , 
Si de tous Ces efforts mon cœur a dû s'armer ; | 

Ne croyez point, Seigneur, qu'auteur de mes aUarina , \ 
Fharnace m'ait jamais coûté les moindres larmes. 1 

Ce fils victorieux que vous favorifèz , 
Cette vivante image en qui vous vous plaifêz * 
Cet ennemi de Rome & cet autre vous-même ; 
Enfin , ce Xipharès que vous voulez que j'aime . • . • 

MITHRIDATE. 
Vous l'aimez ? 

MONIME. 

Si le fort ne m'eût donnée à vous ," 
Mon bonheur dépendoit de l'avoir pour époux* 
Avant que votre amour m'eût envoyç ce gage , 
Mous nous aimions....Seigneur,vous changez de vifàge? 

MITHRIDATE. ! 

Non , Madame, Il fiiffit. Je vais vous l'envoyer. 
Allez. Le temps eft cher , il le faut employer. 
Je vois qu'à m'obéir vous êtes difpofèe. 
Je luis content* 

MONIME» s'en *ll*rt. 

O Ciel ! Me fèrois-je abu&e î 




TRAGÉDIE. i}7, 



SCENE VI. 

M ITHR I DATE/«/. 

Xl s s'aiment. C'eft ainfï qu'on Ce jouoit de nous. 
Ah , fils ingrat] Tu vas me répondre pour tous ; 
Tu périras. Je dis combien ta renommée , 
Et tes fauflès vertus ont feduit mon armée. 
Perfide , je te veux porter des coups certains. 
Il faut , pour te mieux perdre , écarter les mutins * 
Et faifànt à mes yeux partir les plus rebelles , 
Ne garder près de moi que des troupes fidelies. 
Allons. Mais , (ans montrer un vi/àge offenfë t 
DifEmulons encor , comme j'ai commencé. 

fin du troifiénu A8e 9 




i 



zj* MITHRIDATE, 

ACTE IV, 

SCENE PREMIERE. 

MONIME,PH(BDIME. 

M O N I M E. 

1 hœdime , au nom des Dieux , fais ce que je defîre. 
Va voit* ce qui fè paflè , & reviens me le dire. 
Je ne fais. Mais mon cœur ne fè peut raffiirer. 
Mille fbupçons affreux viennent me déchirer. 
Que tarde Xipharès ? Et d'où vient qu'il diffère 
A féconder des vœux qu'autorifè fôn père ? 
Son père ,• en me quittant , me l'alloit envoyer. 
Mais il feignoit peut-être ? il falloit tout nier. 
Le Roi feignok ? Et moi , découvrant ma penfee •• •♦ 
O Dieux ! En ce péril m'auriez-vous délaiflee ? 
Et fè pourroit-il bien qu'à fôn reflèntiment 
Mon amour indifcret eût livré mon amant ï 
Quoi, Prince \ Quand, tout plein de ton amour extrême > 
Pour fâvoir mon fècret tu me prefîbis toi-même , 
Mes refus trop cruels vingt fois te Tont caché ; 
Je t'ai même puni de l'avoir arraché ; 
Et quand de toi peut-être un père fè défie ," 
Que dis** je t Quand peut-être il y va de ta vie i 
le parle ; & , trop facile à me laiflèr tromper , 
lui marque le cœur où (à main doit frapper* 



TRAGÉDIE % %9 

P H (E D I M E. 

A , traitez-le , Madame , avec plus de juftîceî 
In grand Roi cfefcend-il jufqu'à cet artifice ? 
J. prendre ce détour qui Pauroit pu forcer ? 
Sans jnurmure , à l'Autel vous Palliez devancer. 
V onloit-il perdre un fils qu'il aime avec tendréfle f 
Jufqu'ici les effets fécondent fà promeflè : 
Madame , il vous dhoit qu'un important- deflein ï 
Malgré lui , le forçoit à vous quitter demain. 
Ce fèul deflêin l'occupe ; & , hâtant fôn voyage % - 
Lui-même ordonne tout , préfènt fur le rivage. 
Ses vaiflèaux en tous lieux fe chargent de fbldats ,'• 
Et par-tout Xipharès accompagne fès pas. 
D'un rival en fureur eft-ce là la conduiteT 
Et voit-on fèsdifcours démentis pat là* fuite î 

M O N I M E. 
Pharnace 9 cependant , par fbn ordre arrêté , 
Trouve en lui d'un rival toute la dureté. 
Phœdime, à Xipharès fera-t-il plus de grâce ? 

PH <ff D I M & . . . 

C'eft Parhï des Romains qu'il ptfnïr en Pharnace ; 
L'amour a peu de part à fès juftes fbupÇônY. ' 

* U O é N I tit E. 
Autant que ]e le puis , je cède à tes raîfbns ; 
E-les calment un peu Penmui qui me dévore. 
Mais pourtant Xipharès ne paroît point ericdre, * 

P rf'tfD'j M É. 
Vaine erreur dés amans 1 , qtii^, pltmV dé leurs defîrs j 



1 * 
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Voudraient que tout cédât au foin de leurs plalfîrs! 
Qui 9 prêts à s'irriter contre le moindre obdacle • •• » 

MONIML 
Ma Phœdime 9 & qui peut concevoir ce miracle ? 
Après deux ans d'ennuis 9 dont tu fais tout le poids > 
Quoi , je puis refpirer pour la première fois ? 
Quoi , cher Prince , avec toi je me verrois unie ! 
Et loin que ma tendrefle eut expofë ta vie 9 
Tu verrois ton devoir 9 je verrois ma vertu 
Approuver un amour fi long-temps combattu ? 
Je pourrais tous les jours t'aflurer que je t'aimeî 
Que ne viens-tu ? 



SCENE -IL 

MONIME, XIPHARÊS,PH(EDIME. 

M O N I M E. 



S, 



eigneur 9 je parlois de vous-même, 
it 
Pour vous . • • • 



Mon ame fôuhaitoit de vous voir en ce lieu 9 ; 




XiPHARrs, 
C'eft maintenant qu'il faut vous dire adieu» 
MONIME. 
Adieu y vous ? 

X I PH A R E S. 

Oui y Madame , & pour toute ma vie* 
MO M i M & 
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MONIME. 
Qu'entends-je? On me difbit.... Hélas, ils m'ont trahie ! 

XIPHARE'S, 
Madame , je ne fais quel ennemi couvert , 
Révélant nos fècrets , vous trahit & me perd. 
Mais le Roi , qui tantôt n'en croyoit point Pharnace i 
Maintenant dans nos coeurs fait tout ce qui fè pane. 
11 feint ; il me careflè , 8c cache (on deflèin. 
Mais moi qui , dès l'enfance élevé dans fbn fêin > 
De tous fès mouvemens ai trop d'intelligence , 
J'ai lu dans fes regards fà prochaine vengeance. 
Il preflê , il fait partir tous ceux dont mon malheur 
Pourroit à la révolte exciter la douleur. 
De (es faufles boutés j'ai connu la contrainte. 
Un mot même d'Arbate a confirmé ma crainte ; 
Il a fçu m'aborder ; 8c , les larmes aux yeux : 
On fait tout , m'a-t-il dit , fâuvez-vous de ces lieux i 
Ce mot m'a fait frémir du péril de ma Reine ; 
Et ce cher intérêt eft le fèul qui m'amène. 
Je vous crains pour vous-même , & je viens à genoux 
Vous prier , ma Princeflê , 8c vous fléchir pour vous. 
Vous dépendez iii d'une main violente , 
Que le fàng le plus cher rarement épouvante ; 
Et je n'ofè vous dire à quelle cruauté 
Mithridate jaloux s'eft fbuvent emporté. 
Peut-être c'eft moi fèul que fa fureur menace. 
Peut-être , en me perdant , il veut vous faire grâce; 
Daignez , au nom des Dieux; , daignez en profiter* 
Tome Ht L ! 



M* M M* H R I D A T E ; 

Par de nouveaux refus n'allez point l'irriterï 
Moins vous l'aimez , & plus tachez de lui complaire. 
Feignez. Efforcez-vous. Songez qu'il eft mon père. 
Vivez ; & permettez que , dans tous mes malheurs > 
Je puiflè à votre amour ne coâter que des pleurs. 

M O N I M £. 
Ah , je vous ai perdu! 

X I P H A R ES. 

Généreufê Mortîme ," 
Ne vous imputez point le malheur qui m'opprkne. 
Votre feule bonté n'eft point ce qui me nuit , 
Je fuis un malheureux que le deflin pourfùit. 
C'efl lui qui m'a ravi l'amitié de mon père , 
Qui le fit mon rival , qui révolta ma mère ; 
Et vient de fufcker, dans ce moment affreux , 
Un fecret ennemi pour nous trahir tous deux, 

M O N I M £. 
Hé quoi ? Cet ennemi vous l'ignorez encore ? 

XIPHARFS. 
Peur fûrcroit de douleur , Madame , je l'ignore. 
Heureux , fi je pouvois , avant que m'immoler , 
Percer le traître coeur qui m*a pu déceler. 

MONIME, 

Hé bien , Seigneur , il faut vous le Sûre connoître. 
Ne cherchez point ailleurs cet ennemi , ce traître: 
Frappez. Aucun refped ne vous doit retenir. 
J'ai tout fait ; & c'eft moi que vous devez punir. 

XIPHA&ÏS, 

Vous! 
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M O NI M E. 
Ah , fi vous (aviez , Prince , avec quelle a'drelTe 
Le cruel eft venu furprendre ma 1 tendreflè ! - 
Quelle amitié fincère il affeâoit pour vous 1 
Content ,< sll vous voyoit devenir Mon époUK; 
Qui n'auroit cru ?.. . Mais , non , mon amour plus tt* 

mide 
Devok moins vous livrer à (à bonté perfide* 
Les Dieux qui m'infpiroient , & que j'ai mal fuiv» j 
M'ont fait taite trois fois par de fèerets «vis. 
J'ai dû continuer. J'ai du dans tout le refte...# 
Que fais-je enfin f J'ai do vous être moins ftmefte* . 
J'ai dû craindre du Roi les dons ertipoifonnés , 
Et je m'en punirai , fi vous me -pardonnez* 

X I P H A K E V S. 
Quoi, Madame ? Ceft vous, c'eû l'amour qui oi'expo£ l 
Mon malheur eil parti d'une fi belle caufè ? 
Trop d'amour a trahi nos fèerets amoureux ? 
Et vous* vous excufêz de- m'a voir fait heureu* î 
Que voudrois-je de plus ? Glorieux & fidèle , 
Je meurs. Un autre fort au trône vous appelle : 
Confèntez-y , Madame ; & , fans plus réfîfter 9 
Achevez un hymen qui vous y fait monter. 

MONIME. 
Quoi , Vous me demandez qu* j'époufe un barbare i ' r 
Ddtt l^dkux amour peur jamais nous iepase i 

X I P H A R E V S. 
Songez que , ce matin > fbtlmifc à fès fouhaits , 



i 44 M I T H R I D A T E ; 

Vous deviez, l'époufèr , Sctiemt voir jamais; 

M O N I M E. 
Et connoiflbis-je alors toute fâ barbarie ? 
Ne voudriez- vous point , qu'approuvant fâ furie , 
Après vous avoir vu tout percé de Ces coups , 
Je fuiviflè à l'Autel un tyrannique époux? . t 
Et que , dans une main de votre fâng fumante , 
J'allaflè mettre , hélas , la main de votre amante ! 
Allez ; de Ces fureurs fbngez à vous garder, 
Sans perdre ici le temps à me perfùader. 
Le Ciel m'infpirera quel parti je dois prendre* 
Que feroit-ce , grands Dieux , s'il venoit vous fur- 

prendre ? 
Que dis-je f On vient* Allez. Courez. Vivez enfin ; 
Et du moins attendez quel fera mon defKn. 

SCENE III. 

MONIME,PH(EDIH£. 

MP H <E D 1 M E. 
adame , â quels périls il expofbit fâ vie l 
CefileRoi. 

MO NI ME. 
Cours l'aider à cacher fâ fôrtle. 
Va , ne le quitté point ; & qu'il fè garde bien • 
D'ordonner de fôn fort 9 fans être infirujlt du nùau 
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S CE NE IV. 

MIT H ïl I D A TE , MO NIME. 

* MITHRIDATE. 

-tJLtLONS , Madame , allons. Une raison fêcrette* 
Me fait quitter ces lieux , & hâter ma retraite. 
Tandis que'rhesfbldats, prêts àïuivreléurRoi, 
Rentrent dans mes vaiflTeaux pour partir avec moi , 
Venez , & cfu'a l'Autel?, ma promène accomplie , 
Par des nœuds éternels Puri â l'autre nous lie. 

MO NI ME. 
Nous , Seigneur ? 

,,: MITHRIDÂTE, - 
Quoi, Madame , ofêz-voùs balancer? 

"■ V I: . ; MON'iite. ! ' ' a: ' • 

Et ne rn'avez-vous pas défendu d'y penfèr ? 

' M IT U R I D A T E. 
J'eus mes raifbns alors. Oublions-les , Madame. 
Ne fbngez maintenant qu'à répondre à ma flamme. 
Songez que yo'tre cœur dit un bien' qui mVft dû. 

MON I M E. 
Hé, pourquoi: donc, Seigneur, mel'avez-vous rendu? 

MI T H klDATE. * 
Quoi , pour un fils ingrat toujours préoccupée , 
Vous croiriez ? . . . 

M O N I M E. 
- Quoi , Seigneur , vous m'auriez donc trompée.? 

L ûj 



*4* MITHRIDATE, 

U I T H fc„I D A T Ê. _ 

Perfide , U tous fied bien de tenir ce. difcours ; 
Vous qui , gardant au cdeur d'infidèles axhours * 
Quand je vous élevois au Comble delà ghnre* ' 
M'avez des trahifôns préparc la plus noire. 
Ne vous fouvient-il plus , cœur ingrat &.fàns foi , 
Plus que tous lçs Romains conjuré contre moi r 
De quel rang glorieux j'ai bien vouJ>u de/cendre,, 
Pour vous, porter au prône où vous n'ofîez prétendre ? 
Ne me regardez point vaincu % pçrfécuté. 
Revoyez-moi vainqueur-, & par-tout redouté. 
Songez de quelle ardeur dans JÉphèfè adorée , 
Aux filles de cent Rois je vous ai préférçe.; . 
Et négligeant pour vous tant d'heureux alliés, 
Quelle feule d'États je mettois à vos pieds. 
Ah ! fi d'un autre amour le penchant invincible 
Dès-lors à mes bontés vous rendoit infènfible,. 
Pourquoi chercher fi loin un odieux époux ? 
Avant que de partir » pourquoi vous tajfiez-vous ? 
Attendiez-vous , pour faire un aveu fi funeftç , 
Que le fort ennemi m'eût ravi tput le refte ; 
Et que , de toutes parts me voyant accabler , 
J'euffe en vous le feul bien qui aie»pût con&ler i 
Cependant , quand je veux. oublier cet outrage , 
Et cacher à mon cœur cette funefle image % 
Vous ofèz à mes yeux rappeller le paffé ; 
Vous m'accufèz ençor , quand je fuis offenfe. 
Je vois que pour un traître un loi eipoir vou^fiatte* 



TRAGÉDIE. 147 

'A quelle épreuve , 6 Ciel , réduis-tu Mithridate! 
Par quel charme fècret laiflai-je retenir 
Ce courroux fi fevère y 8c(i prompt à punir ï 
Profitez du moment que mon amour vous donne; 
Pour la dernière fois , venez*, je vous l'ordonne, 
N'attirez point fur vous des périls fùperfius , 
Pour un fils infôlent que vous ne verrez plus* 
Sans vous parer pour lui d'une foi qui m'eft due ï 
Perdez-en la mémoire , auifi-bien que la vue ; 
Et déformais , fenfible à ma feule bonté , 
Méritez le pardon qui vous eu préfènté* 

MONIME. 
Je n'ai point oublié quelle reconnoiflànce > 
Seigneur , m'a dû ranger fous votre obéiiiance. 
Quelque rang où jadis foient montés mes ayeux , 
Leur gloire de fi loin n'éblouit point mes yeux*. 
Je ibnge avec refpeâ de combien je fuis née 
Au-defibus des grandeurs d'un fi noble hymeneé: 
Et , malgré mon penchant & mes premiers deflèins 
Pour un fils , après vous , le plus grand des humains ;. 
Du jour que fur mon front on mit ce diadème , 
Je renonçai , Seigneur , à ce Prince » à moi-même* 
Tous deux d'intelligence à nous fàcrifier , 
Loin de moi , par mon ordre , il couroit m'oublier. 
Dans l'ombre du fècret ce feu s'alloit éteindre ; 
Et même de mon fort je ne pouvois me plaindre , 
Puif^u'enfin > aux dépens de mes vœux les plus doux > 
Je faifois k bonheur d'un Héros tel que vous, 

L iv 




î i où f étoïs attachée \ 

dont j'avoïs triomphé % 
Toubïi , je crovois étouffé 
mais s'éloîgnolt de ma vu» 
furpris , & m'en ont cou 
[le t je le dois Soutenir. 
tournez perdre le (ou venir 
ux , où vous m'avez force* 
irs prêtent a ma penfee. 
roîrois incertain de ma fol. ^ m 

rlgneur T eiî moins tri fie pot-^ 
oux , qui m'a fait cet ou* 
ir moi ce cruel avantage » 
rant un étemel ennui * 
tn feu , ijui n'étok pas pour 

ITHRIDATL 
éponie, Et * fans plus me co] 
ineur que je voulais vous ù 
.ttends pour me déterminer* — ■** 

M O N I M H. 
raînement vous croyez m'éto 
fe ia; s tout e* que je m'apprè^^^ 
ailleurs j'aflèmble fur ma té 
pris. Rien ne peut m'ébran!^^ 
T ainfi je vous oïê parler > 
delà de cette modeflte * 
no ment s je tfétois point fini^ r 



TRAGÉDIE; ' *4j 

'Vous vous êtes Servi de ma funefte main i 
Pour mettre à votre fils un poignard dans le tèin« 
De Ces feux innocens j'ai trahi le myftère ; 
Et quand il n'en perdroit que l'amour de fon père i 
H en mourra , Seigneur. Ma foi , ni mon amour 
Ne feront point le prix d'un fi cruel détour. 
Après cela jugez. Perdez: une rébelle. 
Armez-vous du pouvoir qu'on vous donna fiir elle. 
J'attendrai mon arrêt ,.vous pouvez commander. 
Tout cç qu'en vous quittant j'pfe vous demander,' 
Croyez ( à la vertu je dois cette juftice ) 
Que. je vous trahis feule , & n'ai point de complice ; 
Et que , d'un plein fiiccès , vos voeux fèroient fùivis ,' 
Si j'en croyois , Seigneur , les vœux de votre fils, 

SCENE V. 

" MITHRID ATE fèuh 

JtLxLB me quitte ! Et moi , dans un lâche filence ; 
Je fêipble de ûl fuite approuver l'inlblence ? 
Peu s'en faux que mon cœur , penchant de fôn coté > 
Ne me condamne encor de trop de cruauté ? 
Qui fuisse ? Efi-ce Monime f Et (ùis-je Mithridate ? 
Non , non, plus de pardon, plus d'amour pour l'ingrate; 
Ma colère revient , & je me reconnois. 
Immolons , en partant , trois ingrats à la fois. 
Je vais à Rome i & ç'eitpar de tel* (àcrifices 

Lt 



xfo MITHRIDATE, 

Qu'il faut à» ma fureur rendre les Dieux psopiœs» 
Je le dois , je le puis , ik n'ont pins de fuppoct» 
Les plus fëditieux font déjà loin du bot d. 
Sans distinguer entre eux fui je ha» , ou <fui j'aime» 
Allons , & commençons par Xipharës lui-même* 
Mais quelle eft ma fureur i Et qafa&ce qœ je dis ? 
Tu vas fàcrifier. Qui , malheureux ? Ton fik ! 
Un» Sis que Rome eraint ? Qui peut venger Sm père l 
Pourquoi répandre un fâng qui-m'eft fi nécefiakêl 
Alv, dans l'état funefte où fea éhftie m'a mis , 
Eft-ce que mon malheur m'a laifle trop d'amis ? 
Songeons plutôt , longeons à gagner & tendreAt» 
J?ai besoin d'un vengeur * & non d'une maitreiiê. 
Quoi , ne vaut-2 pas mieux, puifyr'il faut mfeft priver, 
La céder à ce fik que je veux ceaftrver i 
Cédons-la. Vains efforts , qui ne font que m'infiruire 
Des fbibleflès*d%n coAir qui cherche ifè feduire ! 
Je brûle, je l'adore ; & » loin de la bannir. . .• 
Ah, c'eft un crime encor dont je la veux punir; - - 
Mon amour trop longtemps tient ma gfoâvopitafc 
Qu'elle périft Jêale r ft eue mon fils me faire* 
Un peu de fermeté , punâfcnt 6s refus y 
Me va mettre en état de ne 1» craindre, fias* 
Quelle pkié retient mes fèndmen» timide* ? 
N'en ai- je pas déjà puni de moine perfides.? 
O Monime ! O nu» fils ! Inutile cornu ! 
Et vous-, heureux Romains, quel triomphe poanM*) 
Si voue ftvies m* hotte, fcqu'ujiawfidèit 



TRAGÉDIE» - *ji 

De mes lâches combats vous, portât la nouvelle ! 
Quoi ! Des plus chères mains craignant les trahirons. 
J'ai pris foin de m'armer contre tous les poifcns» 
J'ai.fçu , par une longue & pénible induftrie * 
Des plus mortels venins prévenir la furie. 
Ah , qu'il eût mieux valu , plus fige 8c plus heure» 4 
Et repouflant les traits d'un amour dangereux, 
Ne pas laiflèr remplir d'ardeurs empoisonnées » 
Un cœur déjà glacé par le froid des années ! 
De ce trouble fatal par où dois-je Coxûr i 



SCENE V ï. 

MITHRIDATE,ARBATE. 

^ ARBA.TB. 

O KiGOTUR , tous vos fôldats ne veulent plus partir» 
Pharnace les retient , Pharnace leur révèle 
Que. voip chercher à Rome une guejrce oouvelje* 

M1TURID ATS. 
Pharnace ? 

ARBATE, 

H a rëchik (es Gardes les premiers; 
Et le feul nom de Rome étonne les plus fiers. 
Dé miUe Ifteux périls ils fe ferment Fimageé 
Les uns avec transport embraflint le rivage ; 
Let autres , «jui pftrteieftt , s'ékacent èan> k$ Aies i 
Ou pré fe p te j r leigt 4h4» am ytu* fat matelot*. 

Lv| 



ijt MITHRIDATE; 

Le défordre eft par-tout ; & , loin de nous entendre* 
Ils demandent la paix , & parlent de fè rendre. 
Pharnace eft à leur tête ; & , flattant leurs fbuhaits ; 
De la part des Romains il leur promet la paix, 

■MITHRIDATE. 
Ah ! le traître ! Courez. Qu'on appelle (on frère ; 
Qu'il me fùive , qu'il vienne au fècours de fbn père. 

ARBATE. 
3'ignore fôn deiïèin. Mais un fbudain tranfport 
L'a déjà fait defcendre , & courir vers le port ; , 
Et l'on dit que , (ùivi d'un gros d'amis fidèles , 
On l'a vu fè mêler au milieu des rebelles* 
Ceft tout ce que j'en fais. 

MITHRIDATE. 

Ah , qu'eft-ce que j'entends ! 
Perfides , ma Vengeance a tardé trop long-temps. • 
Mais je ne vous crains point. Malgré leur infblence » 
Les mutins n'oferotent fbutenir ma préfènce. 
Je nerveux que les voir ; je ne veux qu'à leurs yeux 
Immoler de ma main deux fils audacieux. 




SCENE V lh 
MITHRIDATE, ARBATE, AUC AS. 

SA R C A S. 
_ ëïgneu* , tout eft perdu. Les rebelles , Pharnace ^ 
Les Romains font en foule autour de cette Place» . 



TRAGÉDIE. étl 

MITHJR.IDATE. 
Les Romains ! 

A R C A S. 

De Romains le rivage efl chargé i 
Et bientôt dans ces murs vous êtes affiégé. i- 

MITHR1DATE, 
Ciel , courons ! 

( à Arcas. ) Écoutez. Du malheur qui me preflè; 
Tu ne jouiras pas , infidelle Princeilè, 

Tin du quatrième Afte. 





»f 4 MITHRIDATE, 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

MONIIffE, PHŒDIME. 

jlVI a d a m e , oft courez-vous ? Quekaveugles tran£ 

ports 
Vous font tenter fur vous de criminels efforts ? 
Hé quoi , vous avez pu , trop cruelle à vous-même 
Faire un affreux lien d'un fàcré diadème f 
Ah , ne voyez-vous pas que les Dieux plus humains 
Ont eux-mêmes rompu ce bandeau dans vos mains J 

M O N I M E 
Hé , par quelle fureur , obflinée à me fiiivre, 
Toi-même , malgré moi , veux-tu me faire vivre ? 
Xipharès ne vit plus* Le Roi défefpéré 
Lui-même n'attend plus qu'un trépas afluré. 
Quel fruit te promets-tu de ta coupable audace? 
Perfide , prétends-tu me Kvrer a Pharnace i 
P H (H D I M E. 
h | du moins attendez qu'un fidèle rapport, 

Ion malheureux frère ait confirmé la mort* 
ans la confulïon que nous venons d'entendre, 

yeux peuvent-ils pas aifëment le méprendre? 
^bord | vous le ûvez , un bruit injurieux 



^ 



,:TRAGÉDrL %tf 

Tje rangeait da parti dhin camp fé&tieux ; 
Maintenant on vous dit que cetmém&reteife* . 
Ont tourné contre lai leur* armes crimuieiies* 
Jugez de l'un par l'autre & daignez écouter, . « • 
MONIME. 

Xipharès us vk pins, M n'en £mt point ôtatttrV ' • 
JL'événement n'a point démenti mon attente*' 
Quand je n'en aums pas k noaveUe fanghnt* ; 
Il eft mort ; & j'en ai , pour garans trop certains i 
Son courage 3c ûm nom trop fiifpe&s aux Romains; 
Ah que , d'un fi beat» ting dès long-temps altérée r 
Rome tient maintenant ô viâoire affiwée ! 
Quel ennemi (on bras lear aûoh oppofèr ! 
Mail fcr fui , malheuréuft , ofes-eu t'exeuftr î 
Quoi v t«* M veux pas voir que c ? ejft toi qui î 'opprimes* 
Et dans tous lès malhe u r s reconnaître tes crimes?, ., 
De combien d'affaffins l'avois-je enveloppé ? 
Comment à tant de ooup» iêrok-il échappé ? 
Il évitoit en yain, les Romains & fbn frère ; 
Ne le livrdis-je'pas aux fureurs de'&n père ? 
Cefi moi , qui , les rendant Ftin de l'autre jaloux ^r 
Vins T&ttmet le fttaqtri fetf èmbranV tous;" - J ' i * - 
Tifbn de la difeorde , & fatale furie , 
Que le d^mon- de Rome à fermée & îwtrrrièl 
Et jef vis ? Et j'attends que d* leur fàng baigné 
Pharnace des Romains revienne accompagné i 
Qu'il étale à mes yeux 6 parricide joie ? 
La mort au délèfpoir ouvre ph» dTUno ^ 



*5* MITHRrD AT.É; 

Oui , cruelles , en vain vos iiijuftes (ecôure 
Me ferment du tombeau les chemins les plus courts» 
Je trouverai la mort jutyues dans vos bras même* 
Et toi > iatal tifiu > malheureux diadème , 
fnftrument & témoin de toutes mes douleurs ; 
Bandeau que > mille fois * j'ai trempé de mes pleurs » 
Au moins -, en terminant ma vie & mon fùppiice > 
Ne pourois-tu mé. rendre un fiinèôe fervice.j . 
A mes triftes regards » va , cefle-de jfofirir , . 
D'autres armes., fans toi , fauromme fècourir ; 
EtrpérifTe le jour , & la main, meurtrière . 
Qui jadis fur mon front t'attacha la première, 

P H (E D l M E. 
On vient , Madame , çn vient ; & j'efpèré qu'Arcas i 
t Pour bannir vos>frayeurs , porte vers vous, fes pas* 

— i— béé— m^mmmm — ■ — — ■— — — ^— — ■*» 

S CE NÉ IL : 

MO^IME,PHŒDIME, ARÇAS. 

iL N eft-ce £ut> Axcas ,, & le cniel^harnaçe 2 , f 

A RCA s. ... ' _ r: 

Ne me demandez rien de tout ce qui. fe pafle > - 
Madame. On m'a chargé d'un plus funeâe emploi , . 
Et ce poifbn vous dit les volontés du Roi. - 

PHŒDIME. 
Maiheui^fe Piincefl* ! ... ; x. \ . •.. 



T R A GÉDIE. %sf 

M O N I M £. . 

Ah , quel comble de joie ! 
Donnez. Dites , Arcas, au Roi qui me l'envoie » 
Que de tous les préfèns que m'a fait (à bonté , 
Je reçois le plus cher & le plus (buhaité. 
A la fin je refpire ; & le Ciel me délivre 
Des (ècours importuns qui me fbrçoient de vivre* 
Maîtreflè de moi-même , il veut bien qu'une fois 
Je puifle de moi^fort di(pofèr à mon choix» 

P H Œ D I M E. 
Hélas-? 

M O N I M E. 

Retiens tes cris , &, par d'indignes larmes , 
De cet heureux moment ne trouble point les charmes; , 
Si tu m'aimois , Phœdime , il falloit me pleurer, 
Quand d'un titre fiinefte on me vint honorer ; , 
Et lorlque , m'arrachant du doux fein de la Grèce , 
Dans ce climat barbare on traîna ta maîtreflè. 
Retourne maintenant chez ces Peuples heureux ; 
Et , fi mon nom encor s'efl confèrvé chez eux , 
Dis-leur ce que tu vois , & de toute ma gloire * 
Phœdime , conte-leur la malheureufe hiftoire. 
Et toi , qui de ce cœur , dont tu fus adoré , 
Par un jaloux deilin fut toujours f?paré , 
Héros , avec qui même , en terminant ma vie > 
Je n'ofè en un tombeau demander d'être unie , 
Reçois ce ficrifice , & puifle , en ce moment » 
Ce poifbn expier le fing de mon amant. 



Ml MITHRID A TE, 



SCENE III. 

MONIME,ARBATE,PH(EDIME, 
A R C A S, 

AA R B A T B. 
H&BST8Z , arrêtez» 

ARCAS. , 

Que faites-vous , Arbate f 
ARBATL 
Arrêtez. J'accomplis Tordre de Mithridate. 

MON I M fi. 
Ah , laifTez-moi . • . • 

ARBATE fetêéutt U p*ifiw. 

Celiez > vous dis-je,&laHIe*-inai,* I 
Madame * exécuter les volontés du R«L 
Vivez ; & vous , Arcas , du fuccès de mon zèle 
Courez à Mithridate apprendre la nouvelle. 



SCENE IV. 

MONIME, ARBATE, PHŒDIME. 

* MONIME. 

A. H* trop cruel Arbate, àquoimVxpofèz-vBtsf 
Eft-ce qu'en crett encor mon fùppiice trop doua? 
Et le Roi , m'enviant une wert fi foudaine , 



T1AQ É DTE.:" *<j> 

VeutrU plus dhai trépas: pour contenter & haine l 

- A R B A T ï; 
t/"ous:L'*H£r vourpuroître , & fofem'affiirer 
^ue vous-même , avec moi, vans allex le pleurer. 

MO NI ME. 
Q.uoî,leRai!.é. 

AR'BATE, 

Le^Roi touche à &n heure dernière * 
Madame V & ne voit plus qu'un refte de lumière. 
Je l'ai laiflefengian* , porté par des fëldats , 
Et Xipfearès en pleurs accompagne leurs pas. 

M O N I M E. 
Xipharès ? Ah , grands. Dieux 1 Je doute fi je veille , 
Et n'efè- qu'en tremblant en croire mon oreille j 
Xipharès vit encor ? Xipharès que mes pleurs • • • ; 

• A R BATE. 
Il yit , chargé de gloire , accablé de douleurs. 
De & mort en ces lieux la nouvelle fèmée 
Ne vous a pas vous feule &&ns caufe allarmée. 
Les Romains , qui par-tout l'appuyaient par de* cris ; T 
Ont par ce bruit fatal glacé tous les efpritt. 
Le Roi , trompé lui-même , en a'Verfé de* larmes. 
Et déformais certain du malheur de fès armes, 
Par un rebelle fils de toutes- parts preflS , 
Sans e(poir de fecour*, tout près d'être forcé, 
Et voyant, pour furcroît de douleur 8c de haine t 
Parmi fès étendarts porter l'aîgle Romaine-, 
Il n'a plus a^iré* qu'à Mouvra des cfeemirw % 
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TRAGÉDIE. rit 

-es Romains, pciur le joindre v qnt finpendu leurs coups; 
ls vouloient tous enfemble accabler Mithridate. 
Kais lui : Cen efl afe { , m»a-t-il dit , cher Arbate , - 
k f<"*g G* ma fureur m emportent trop avant. 
Ve livrons pas fur-tout Mithridate vivant. 
\\xSx-ao t dans icwHêin . il plonge tfotv épée. 
Vlais la mort fuit encor là grande* ame trompées 
Ce Héros dans mes bras e& tombé tout finglant ^ 
Foible , & qui s'irr^dït contre un trépas fi lent $ 
Et (è plaignant à moi de ce refie de vie , 
Il fîmlevoit enc^r fà main appefàntie , 
Et v marquant à mon bras ;la place de (on cœur J 
Sentyloit d'un coup plus sur implorer la faveur* 
Tand^^ue , pofledé de ma douleur extrême v 
3e fonge Biçn plutôt à me percer moi-même , 
De grands cris-ont-foudain attiré mes regards. 
3'ai vu , qui l'auroit cru ! j'ai vu de toutes parts 
Vaincus 8c renverses les Romains , & Pharnace , : . 
ruyant vers leurs vaiflèaux , abandonner la place ; 
Et lé vainqueur , vers nous s'avançant de plus près { 
A mes yeux-éperdus a montré Xipharès. 

î ■>" MO NI ME, 

Jufle Ciel ! : 

ARBATE. 
Xipharès, toujours refté fidèle j 
tt qu'au fort du combat une troupe rebelle , 
Par ordre de fbn frère , avoit enveloppé , 
*kk iui , d'entre leurs bras à la fin échappé ^ 




%6% MJTHRIDAT-E, 

Forçont-les' plus mutins » & regagnant le telle i 
Heureux & plein de joie en ce moment fttnefte» 
A travers mille morts , ardent , vidorieux * 
S'étoit frit vers (bn'père un chemin glorieux» 
Jugez de quelle horreur cette joie eft fiûvîe» 
Son bras aux pieds du Roi l'alloit jetter fans rie* 
Mais on court , on s'oppofe à (on emportement. 
Le Roi ma regardé dans ce trifte moment , 
Et m'a dit , d'une voix qu'il pouflbit avec peine: 
S'il en eft temps enter y cours , & fauve la Reine. 
Ces mots m'ont fait tremble* pour vous, pour Xipharès» 
J'ai aptnt , j'ai fôupçonné quelques, ordres fêcrets. 
Tout lafle que j'étois , ma frayeur & mon zèle ' 
M'ortt donné , pour courir , une forcé nouvelle ; 
Et , malgré nos malheurs , je me tiens trop heureux 
D'avoir paré le coup qui vous perdoit tons dieux* 

M O N I M E. I 

Ah , que de tant d'horreurs jugement étonnée.» 
Je plains de ce grand Roi la trifte deftmée ! 
Hélas , & plût aux Dieux , qu'à ion (ôrt inhumain 
Moi-même j'enfle pu ne point prêter la main ; 
Et que , fimple témoin du malheur qui l'accable , 
Je le puffe pleurer (ans en être coupable ! !.. . 
Il vient* Quel nouveau trouble excite en mes efpritt | 
Le Jang du père , 6 Ciel , 6c les larmes du fils? 



TRAGÉDIE* *?j 



SCENE DERNIERE. 

MITHRIDATE, MONIME , XIPHARÊS; 
ARBATE, ARCAS, GARDES qui 

foutitnnertt Mithridatt. 

AM O N I M E. 
H, que vôis-je,Seigneur, & quel fcrt eftle r&tte $ 
M I THR IDATE. 
CelTez, & retenez vos larmes l'un & l'autre» 

( montrant Xipharès. ) 
Mon fort , de fà tendreffe & de votre amitié , 
Veut d'autres fentimens que ceux de la pitié ; 
Et ma gloire , plutôt digne d'être admirée , 
Ne doit point par des pleurs être deshonorée» v 
J'ai vengé l'Univers autant que je l'ai pu. 
La mort dans ce projet m'a &ule interrompu; 
Ennemi des Romains & de la tyrannie , 
Je n'ai point ée leur joug ftbi l'ignominie ; 
Et j'ofe me flatter qu'entre les noms fameux y 
Qu'une pareille haine a iîgnalés contre eux > 
Nul ne leur a plus fait acheter la viclxnre , 
Ni de jours malheureux plus rempli leur hiftoire.' 
Le Ciel n'a pas voulu , qu'achevant mon deflèin » 
Rome en cendre me vit expirer dans fon fëin. 
Mais au aieins quelque joie en mourant me tonfofej 
J'expire environné d'ennemis que fittmole \ 
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trf 4 MITHRIDATE; 

Dans -Heur fing odieux j'ai pu tremper mes mains J 

Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains, 

A mon fils Xipharès je dois cette fortune ; 

Il épargne à ma mort leur préfènce importune* 

Que ne puis-je payer ce fèrvice important 

De tout ce que mon trône eut de plus éclatant ? 

Mais vous me tenez lieu d'Empire & de Couronne ; 

Vous feule me reftez. Souffrez que je tous donne , 

|\ladame ; & tous ces vœux que j'exigeois de tous, 

Mon cœur , pour Xipharès , tous les demande tous. 

MONIML 
Vivez , Seigneur , vivez , pour nous Toir l'un & l'an» 
Sacrifier toujours notre bonheur au votre. 
Vivez , pour triompher d'un ennemi vaincu , 
Pour venger.... 

MITHRIDATE. 

C'en eft fait , Madame , 8c j*ai vécu* 

Mon fils, fbngez à vous. Gardez-vous de prétendre 

Que devant d'ennemis tous puiffiez vous défendre. 

Bientôt tous les Romains, de leur honte irrites , 

Viendront ici, fur vous , fondre de tous côtés. 

Ne perdez point le temps que vous laiflè leur fuite , 

A rendre à mon tombeau des (oins dont je vous quitte, 

Tant de Romains fans vie , en cent lieux difperfes , 

Suffirent à ma cendre , & l'honorent aflèz. 

Cachez-leur pour un temps vos noms 8c votre vie» 

Allez , rcfir vez-vous .... 

XIPHARES 
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X I P H A R ES. 

Moi , Seigneur, que Je fuie l 
Kie Pharnace impuni , les Romains trioinphans 
['éprouvent pas bientôt . , • • 

MITHRIDATE. 

Non., je vous le défend*) 
ot ou tard il faudra que Pharnace périfïè ; 
ïez-vous aux Romains du foin de fôn fupplice. 
lais je fèns afFoiblir ma force & mes efprits. 
e (èns que je me meurs. Approchez-vous , mon fils; 
)ans cet embraflement , dont la douceur me flatte , 
fenez , & recevez l'ame de Mithridate. 

M O N I M £. 
1 expire; 

XlPHARrs, 
Ah , Madame , unifions nos douleurs j 
" par tout l'Univers cherchons-lui des vengeurs. 

F IX. 
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I-r n'y a rien de plus célèbre , dans les Poètes, que le 
icrifice d'Iphigénie ; mais il» ne s'accordent pas tous en- 
émble fur les plus importantes particularités de ce (à- 
rifice. Les uns , comme Efchyle dans Agamemnon , So- 
>hocle dans Ele&ra y & après eux , Lucrèce , Horace , 
k beaucoup d'autres , veulent qu'on ait , en effet , ré-s 
>andu le fàng d'Iphigénie , fille d' Agamemnon , & 
qu'elle (bit morte en Aulide. Il ne faut que lire Lucrèce 
au commencement de fôn premier Livre : 

Aulide quo pafto Trivial virginis aram 
lphianajjai turparunt fanguine Jade 
Duftores Danaûm , &c. 

Et Clytemneftre dit dans Efchyle , qu'Agamemnon (on 
mari , qui vient d'expirer, rencontrera dans les Enfers 
Iphigénie (à fille qu'il a autrefois immolée. 

D'autres ont feint que Diane ayant eu pitié de cette 
jeune Princeflè , l'a voit enlevée & portée dans la Tau- 
ride, au moment qu'on l'alloit (àcrifier ; & que la Déeflè 
avoit fait trouver en (à place , ou une Biche , ou une 
autre vi&ime de cette nature. Euripide a (uivi cette fa- 
ble, & Ovide l'a mi(è au nombre des Métamorphosés. 

Il y a une troisième opinion , qui n'ed pas moins an- 
cienne que les deux autres, (urlphi génie. Plusieurs Au- 
teurs , & entr'autres Stefichorus , l'un des plus fameux 
# des plus anciens Poètes lyriques , ont écrit qu'il étoit 

Miij 
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t>îen vrai qu'une Princeilè de ce nom avoitété âcrlfiée, 
^nais que cette Iphigénie étoit une fille qu'Hélène avoi: 
eue deThâee. Hélène, duent ces Auteurs, nel'avoit 
©ft avouer pour £t fille , parce qu'elle n'ofbit déclarer 2 
Ménélai qu'elle eût été mariée en fècret avec Théfee. 
Paufanias * rapporte & le témoignage & les noms des 
Poètes qui ont été de ce fèntiment; & il ajoute que 
c'étoit la créance commune de tout le pays d'Argos. 

Homère enfin , le pève des Poètes , a fi peu prétendu 
fulphigénie , fille d'Agamemiion , eût été ou fàcrifiée 
en Aulide , ou transportée dans la Scythie , que dans le 
neuvième Livre de l'Iliade, c*eft-à-dire, près de dix ans 
depuis l'arrivée des Grecs devant Troye, Agamemnon 
fait offrir en mariage à Achille, (à fille Iphigénie , qu'il 
a , dit-il , laiffée à Myxène dans fà maifbn. 

J'ai rapporté tous ces avis fi difFérens, & far-tout le 
paiTage de Paufanias, parce que c'eft à cet Auteur que 
je dois l'heureux perîbnnage d'Eriphile , uns lequel je 
n'aurais jamais ofe entreprendre cette Tragédie, Quelle 
apparence que j'etuTe fouillé la (cène par le meurtre 
horrible d'une perfbnne auffi vertueufè & aum* aimable 
qu'il falloit repréfênter Iphigénie ? Et quelle apparence 
encore de dénouer ma Tragédie par le fêcours d'une 
DéefTe & d'une machine, & par une métamorphofê qui 
pouvoit bien trouver quelque créance du temps d'Eu- 
ripide, mais qui fèroit trop abfurde & trop incroyable 
parmi nous ? 

? Ctrintk. f. us. t 
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Je puis dire donc que j'ai été très-heureux de trou- 
er dans les Anciens cette autre Iphigénie, que j'ai pu 
spréfènter telle qu'il m'a plu , & qui , tombant dans le 
cialheur où cette amante jaïoufe vouloit précipiter fa 
ivale , mérite en quelque façon d'être punie, fans être 
pourtant tout-à-fait indigne de compaffion. Ainfl le 
lénouèment de la Pièce eft tiré du fond même de la 
Pièce ; & il ne faut que l'avoir vue repréfènter, pour* 
comprendre quel plaifîr j'ai fait au Speftateur , & en 
fâuvant à la fin une Frmceflè vertueufè pour qui il s*eft 
fi fort intérefle dans le cours de la Tragédie , & en la 
fâuvant par une autre voie que par un miracle , qu'if 
n'auroit pu fbuftrir , parce qu'il ne le fàuroit jamais 
croire. 

Le voyage d'Achille à Lefbos , dont ce Héros fê 
rend maître , & d'où il enlève Eriphile avant que de 
venir en Aulide , n'eft pas non plus fans fondement, 
Èuphorlon de Chalcide, Poète très-connu parmi les" 
Anciens, & dont Virgile * & Quintilien font une men- 
tion honorable , parloit de ce voyage de Lefbos. Il di- 
foit dans un de fes Poèmes , au rapport de Parthenius , 
qu'Achille avoit fait la conquête de cette Ifle avant 
que de joindre l'armée des Grecs, & qu'il y avoit même; 
trouvé unePrinceflè qui s'étoit éprifè d'amour pour lui* 
Voila les principales choies , en quoi je me fuis un 
peu éloigné de l'économie & de la fable d'Euripide. 

Pour ce qui regarde les pallions , je me fuis attaché à 

» j " ■■■'» » ■ . m i » ■■■ ' ■ » ■' • 

* £gl*£ xo, Inftit. /• 10. 
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le fuîvre plus exactement. J'avoue que je lui dois xi 

bon nombre des endroits qui ont été le plus approuvé; 
dans ma Tragédie ; & je l'avoue d'autant plus- volon- 
tiers , que ces approbations m'ont confirmé dansl'etti- 
me & dans la vénération que j'ai toujours eue pour k> 
Ouvrages qui nous reftent de l'Antiquité. J'ai reconri 
avec plaifir » par l'effet qu'a produit fiir notre Théâtre 
tout ce que j'ai imité ou d'Homère ou d'Euripide > 
que le bon-fens & la raifbn étoient les mêmes dans 
tous les ficelés. Le goût de Paris s'eft trouvé conforme 
a celui d'Athènes. Mes Spe&ateurs ont été émus des 
mêmes chofes qui ont mis autrefois en larmes le plus 
(avant Peuple de la Grèce % & qui ont fait dire qu'en- 
tre les Poètes , Euripide étoit extrêmement tragique > 
•rt*yi*»rur*f ) o'eft-à-dire, qu ? il fàvoit merveilleufe- 
ment exciter la compaflion & la terreur , qui font les 
véritables effets de la Tragédie. 

Je m*étonne > après cela , que des Modernes ayent 
témoigné depuis peu tant de dégoût pour ce grand 
Pocte dans le jugement qu'ils ont fait de fbn Alcefte. 11 
ne s'agit point ici de PAlcefte j mais , en vérité , j'ai 
trop d'obligation à Euripide , pour ne pas prendre 
quelque foin de (a mémoire , & pour laifTer échapper 
Poccafion de le réconcilier avec ces Meilleurs. Je m'aP 
fîire qu'il n'eft fi mal dans leur efprit , que parce qu'ils 
n'ont pas bien lu l'Ouvrage fiir lequel ils l'ont con- 
damné* J'ai choifi la plus importante de leurs objec- 
tions , pour leur jnonprer que j'ai raifon de parler ainfù 
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f ^ dis la plus importante de leurs objectons ; car Us la: 
S* pètent à chaque page , & ils ne fbupçonnent pas Ièu~ 
c ment que Ton y puiflè répliquer. 

Il y a dans PAlcefte d'Euripide une (cène merveil- 
eu(è , où Aicefte qui fe meurt , & qui ne peut plus fè> 
Côu tenir , dit à (on mari les derniers adieux, Admète , 
tout en larmes , la prie de reprendre fès forces , & de 
r\e Ce point abandonner elle-même. Alcefte, qui a l'ima- 
ge de la mort devant les yeux , lui parle ainfî ; 

Je vois déjà la rame 3c la barque fatale, 
J'entends le vieux Nocher fur la rive infernale. 
Impatient il crie : On t'attend ici-bar , 
Tout efi prêt, defccnds, viens. , ne mt retardes pas* 

J'aurois feuhaité de pouvoir exprimer dans ces vers 
les grâces qu'ils ont dans l'original ; mais au moins en? 
■voilà le fens. Voici comme ces Meilleurs les ont enten- 
dus. Il leur efl tombé entre les mains une malheure u(è 
édition d'Euripide , où l'Imprimeur a oublié de mettre 
dans le latin à coté de ces vers un AL qui fîgnifie. que 
c'eft Alcefte qui parle ; & à coté des vers fuivans un 
Ad. qui lignifie que c'eft Admète qui répond, Là-defTus 
il leur eft venu dans l'efprit la plus étrange penfee du 
monde. Ils ont mis dans la bouche d' Admète les pa-r 
rôles qu'Alcefte dit à Admète , & celles qu'elle fë fait 
dire par Caron. .Ainfî ils fuppofènt qu'Admète» quoi? 
qu*il (bit en parfaite (anté, ptnfe voir déjà Car on qui fa 
vient prtadre, Et,au lieu que dans ce paflage d'Eur jpide> 

M Y 
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Caron impatient prefie Alcefle de le venir trouver , fi- 
lon ces Meilleurs , c'eft Admète enrayé qui eft l'impa- 
tient , & qui preflè Akène d'expirer de peur que Caroa 
ne le prenne* UT exhorte, ce (ont leurs termes , à avoir 
courage, à ne pas faire une lâcheté, &à mourir de boa» 
me grâce ; il interrompt les adieux et Alcefle pour lui 
dire defe dépécher de mourir. Peu s'en faut, à les enten- 
dre , qu'il ne la faflè mourir lui-même. Ce {entraient 
leur a paru fort vilain.Yx ils ont raûon. Il n'y a person- 
ne qui n'en fut très-(candalife. Mais comment Vont-ils 
pu attribuer à Euripide ? En vérité , quand toutes les 
autres éditions où cet AL n'a point été oublié , ne don- 
neraient pas un démenti au malheureux Imprimeur qui 
les a trompés , la Cuite de ces quatre vers , & tous les 
discours qu'Admète tient dans la même (cène , étoient 
plus que (uffifàns pour les empêcher de tomber dans 
une erreur fi dérauonnable. Car Admète > bien éloigné 
de prefler Alcefle de mourir , s'écrie » que toutes les 
» morts eiuemble lui (eroient moins cruelles , que de 
» la voir dans l'état où il la voit. Il la conjure de l'en- 
» traîner avec elle. Il ne peut plus vivre fi elle meurt. 
J> Il vit en elle* Il ne refpire que pour elle. «c 

Os ne (ont pas plus heureux dans les autres objec- 
tions. Ils duent, par exemple , qu'Euripide a fait deux 
époux Jurannés d' Admète & d' Alcefle ; que l'un efi un 
pieux mari, & l'autre une Princejfe déjà Jur td^e. Eu- 
ripide a pris foin de leur répondre en un (èul vers, oà il 
to dire par le Choeur, qu'AJccfte toute jeune &daas 
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3a première fleur de fôn âge , expire pour fôn Jeune 
cpoux. 

Ils reprochent encore a Alcefte qu'elle a deux grands 
enfans à marier. Comment n'ont-ils point lu le con- 
traire en cent endroits , & fur-tout dans ce beau récit, 
où Ton dépeint Alcefle mourante au milieu de Ces 
deux petits enfans qui la tirent en pleurant par la robe, 
8c qu'elle prend fur Ces bras l'un après l'autre pour les 
baifêr ? 

Tout le refte de leurs critiques eft à-peu-près de la 
force de celles-cû Mais je crois qu'en voilà aflez pour 
la défenfè de mon Auteur. Je confèille à ces Meilleurs 
de ne plus décider R légèrement fiir les Ouvrages des 
Anciens. Un homme tel qu'Euripide méritok au' moins 
qu'ils l'examinaflent,pui(qu'ils avoient envie de le con- 
damner. Ils deyoient Ce fôuvemr de ces (âges paroles 
de Quintilien : » Il faut être extrêmement eirconipeéfc 
» & très-retenu à prononcer fiir les Ouvrages de ce* 
» grands Hommes , de peur qu'il ne nous arrive , conv 
» me à plufîeurs , de condamner ce que nous n'enten- 
» dons pas. Et , s'il faut tomber dans quelque excès , 
» encore vaut-il mieux pécher en admirant tout dans 
» leurs écrits , qu'en y blâmant beaucoup de chofcs : * 
Modefte tamen G* circumjpe&o judicio de tantis viris 
pronuntiandum eft , nt> quod plerifque a c ci dit , dam- 
nent qua non intelligunt. Acjî necejfe eft in altérant 
irrare partent, omnia eorum legentibus placer e y quka 
multa difplicere , maluerim. 

Mvj 
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AGAMEMNON. 

ACHILLE. 

ULYSSE. 

CLYTEMNESTRE, Femme cTAgamenawm; 

I PHI GÉNIE, Fille. d'Agamemnon. 

E RI PHI LE, Ffle d'Hélène" SdeThéfèe. 

EURYBATE,^ 

> Dôme/tiques d'Agamemnon; 
A R C A S ) j 

JE G I N E , Femme de la fuite de Clytemnefire» 

D O R I S , Confidente d^riphile, 

GARDES, 
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ACTE' PREMIER,: 

SCENEPREMIERE. 

AGAMEMNON,ARCAS, 

AGAMEMNON. 

vJu I , c*eft Agamemnon , c'eft ton Roi qui t'éveille; 
Viens , reconnois la voix quifrappe ton oreille» 

. » -' ARCA5» \-r 

C'eftvoùs^înêmeV J Selgheîir!Qtiel important befi>x« . > 
Vous à fàifr devaiicerPaûrore de fî loin ? . " < ' » 

A çéinè un fdibléjouf vous éclaire & me guide» . 
Vos yeux fèuls & les miens font ouverts dans PAulidc£ 
Avez-vous ," dans les airs , entendu quelque bruit î 
Les vents nous auroient- ils exaucés cette huit/. V 

Mais tout dort j& l'armée, & les vents, & Neptune*. 



*yf I P H I G É N I E i 

AGÀMEMNON. 
Heureux qui , Satisfait de (on humble fortune ," 
Libre du joug fitperbe où je fuis attaché , 
Vit dans l'état obfcur où les Dieux l'ont caché ! 

A R C A S. 
Et depuis quand , Seigneur , tenez-vous ce langage l 
Cocçblé de tant d'honneurs, par quel fêcret outrage 
X>es Dieux , à vos délîrs toujours fi complaifàns, 
Vous font-ils méconnoître & haïr leurs préfens ? 
Roi, père , époux heureux , fils du puuTant Atrée, 
Vous poiïedez des Grecs la plus riche contrée. 
Du fàng de Jupiter iflfu de tous côtés , 
L'hymen vous lie encore aux Dieux dont vous fôrtez. 
Le jeune Achille enfin , vanté par tant d'oracles, 
Achille, à qui le Ciel promet tant de miracles* 
Recherche votre fille , & d'un hymen fi beau , 
Veut , dans Troye embrafee , allumer le flambeau* 
Quelle gloire , Seigneur , quels triomphes égalent 
Les (pedacies pompeux que ces bords vous étalent ; 
Tous ces»milfe vaâffeaux , qui , chargés de vingt Rois, 
N'attendent que les veatsrpour partir (bus vosloix? 
Ce long calme , ileft vrai, retarde vosxonquétes. 
Ces vents, depuis trois mois-, enchaînés (ùr. nos têtes, 
D'Ilion, trop long'- temps, vous ferment lechemin. 
Mais, parmi tant d'honneurs, vous êtes homme enfin» 
Tandis que von s: vivrez* le fort, qui toujours change, 
Ne vous a point promis un bonheur ans mélange. 
BkntAt, ..♦ Mais queù malheurs 3 dans ce billet tracés, 
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Vous arrachent , Seigneur, les pleurs que vous verfêzî 
Votre Orcfte , au berceau , va-t-il finir (à vie ? 
Pleurez- vous Clytemneftre, ou bien Iphigénie? 
Qu'efl-ce qu'on vous écrit? Daignez m'en avertir* 

AGAMEMNON. 
Non , tu ne mourras point, je n'y puis consentir! 

A R C A S. 
Seigneur, ••• 

AGAMEMNON. 

Tu vois mon trouble » apprend ce qui le caufê ? 
Et juge , s'il efi temps , ami , que je repofè. 
Tu te (bu viens du jour qu'en Aulide aflèmblés 
Ncs vaifleaux , par les vents , fèmbloient être appelles^ 
Nous partions» Et déjà , par mille cris de joie, 
Nous menacions , de loin , les rivages de Troye. 
Un prodige étonnant fit taire ce transport. 
Le vent, qui nous flattoit , nous laifla dans le port* 
Il fallut s'arrêter , & la rame inutile 
Fatigua vainement une nier immobile. 
Ce miracle inoui me fit tourner les yeux 
Vers la Divinité qu'on adore en ces lieux» 
Suivi de Ménélas , de Neftor , & d'Uiyfle , 
J'offris fur les Autels un fècret Sacrifice. 
Quelle fut la réponfè ! Et quel devins-je r Arczs; 
Quand j'entendis ces mots prononcés par Calchas 2 
Vous arme % contre Troye une puiffanee vaine i 
&> dans un facrifice augufte & Jolemnel $ 
UntJxUedujan^UUkne^ . 
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De Diane % en ces lieux , n enfanglante tAuieL 
Peur obtenir Us vents , que te Ciel vous déni* * 
Sacrifie^ Iphigénie. 

A R C A S« 

Votre fille! 

AGAMEMNON. 

Surpris , comme tu peux penfer , 
Je (êntis dans mon corps , tout mon fàng (è glacer. 
Je demeurai fans voix , & n'en repris l'u(àge 
Que par mille (ànglots qui (è firent paflage.. 
Je condamnai les Dieux ; & , (ans plus rien oiiir; 
Fis vœu , fur leurs Autels , de leur défobéir. 
Que n'en croyois-je alors ma tendreflè aUarmée ! 
Je voulois (ïir le champ congédier l'armée. 
Ulyflè , en apparence , approuvant mes difcour** 
De ce premier torrent laifla paiïer le cours. 
Mais bientôt , rappellant (à cruelle indufïrie , 
Il me repréfènta l'honneur & la patrie , 
Tout ce peuple , ces Rois , à mes ordres fournis^ 
Et l'Empire d'Afie à la Grèce promis : 
De quel front , immolant tout l'État à ma fille > 
Roi (ans gloire , j'irois vieillir dans ma famille. 
Moi-même , je l'avoue avec quelque pudeur , 
Charmé de mon pouvoir , & plein de ma grandeur y 
Ces noms de Roi des Rois , & de chef de la Grèce , 
Chatouillaient de mon cœur l'orgueilleufè foiblefiçr 
Pour comble de malheur , les Dieux , toutes les. nuits i 
Dès qu'un léger iommeil fuipendoit mes ennuis x 
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Vengeant de leurs Autels le fànglant privilège , 
Me vendent reprocher ma pitié fàcrilége ;. 
Et pré (entant la foudre à mon efprit confus , 
Le bras déjà levé , menaçaient mes refus. 
3e me rendis > Arcas. ; & vaincu par Ulyflè , 
De ma fille , en pleurant , j'ordonnai le fùpplice; 
Mais des bras d'une mère il falloit l'arracher. 
Quel funefle artifice il me fallut chercher ! 
D'Achille , qui i'aimoit , j'empruntai le langage. 
J'écrivis en Argos pour hâter ce voyage , 
Que ce guerrier , preffé de partir avec nous ,' 
Vouloit revoir ma fille , & partir fbn époux. 

A R C A S. 
Et ne craignez- vous point l'impatient Achille î 
Avez-vous prétendu que , muet & tranquille % 
Ce Héros , qu'armera l'amour & la raifbn , 
Vous laiflè pour ce meurtre abufèr de fbn nom î ~ 
Yerra-t-il à les yeux fbn amante immolée J 

AGAMEMNON. 
Achille étoit abfènt , & fbn père Pelée , 
D'un voi/in ennemi redoutant les efforts , 
ÏAvoit , tu t'en fbuviens , rappelle de ces bords ; 
Et cette guerre , Arcas , félon toute apparence y 
Auroit dû plus long-temps prolonger fbn abfènce. 
Mais qui peut dans fâ courfè arrêter ce torrent ? 
Achille va combattre , & triomphe. en courant ; 
Et ce vainqueur , fuivant de près fà renommée % 
Hier avec la nuit arriva dans l'armée^ 
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Mais des nœuds plus puûTans me retiennent le bras» 
Ma fille » qui s'approche & eourt à (on trépas » 
Qui , loin de fourgonner un arrêt fi fevère , 
Peut-être s'applaudit des bontés de fin père ; 
Ma fille. ..r. Ce nom fêul, dont les droits font fi fâints, 
Sa jeuneilê , mon fàng , n'eft pas ce que je plains» 
Je plains mille vertus , une amour mutuelle > 
Sa piété pour moi , ma tendrcffe pour elle* 
Un refpect qu'en fbn coeur rien ne peut balancer» 
Et que j'avois promis de mieux récompenfec 
Non , je ne croirai point , ô Ciel , que ta jufHce 
Approuve la fureur de ce noir fàcrifice ! 
Tes oracles , fans doute , ont voulu m'éprouver ; 
Et tu me punirois fi j'ofbis l'achever. 
Arcas , je t'ai choifi pour cette confidence ; 
U faut montrer ici ton zèle & ta prudence» 
La Reine , qui dans Sparte avoit connu ta foï , 
T'a placé dans le rang que tu tiens près de moi* 
Prends cette lettre. Cours au-devant de la Reine ; 
Et fuis , fans t'arrêter , le chemin de Mycène. 
Dès que tu la verras défends-lui d'avancer ; 
Et rends-lui ce billet que je viens de tracer. 
Mais ne t'écarte point. Prends un fidèle guide. 
Si ma fdit une fois met le pied dans l'Aulide , 
Elle cit marte, Calchas , qui l'attend en ces lieux % 
Fera taire nos pleurs , fera parler les Dieux ; 
Et la Religion , contre nous irritée * 
Far les timides Grecs fera feule écoutée* 
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Ceux-mêmes dont ma gloire aigrît l'ambition t 

Réveilleront leur brigue & leur prétention ; 

M'arracheront peut-être un pouvoir qui les bleffe . . • ; 

Va , dis-je 9 iàuve-h de ma propre fbtbleAe. 

Mais fur-tout ne va point , par un zèle indUcret » 

Découvrir à les yeux mon funefte fècret. 

Que , s'il fê peut , ma fille , à jamais abufëe , 

Ignore à quel péril je Pavois expofée. 

D'une mère en fureur épargne-moi les cris ; 

Et que ta. voix s'accorde avec ce que j'écris. 

Pour renvoyer la fille , & la mère ofiènfee , 
3e leur écris qu'Achille a changé de penfee ; 
Et qu'il veut déformais , jufques à (on retour, 
Différer cet hymen que prefToit fbn amour. 
Ajoute , tu le peux , que des froideurs d'Achille % 
On acculé en fêcret cette jeune Eriphile , 
Que lui-même captive amena de Lefbos , 
Et qu'auprès de ma fille on garde dans Argon 
C'en leur en dire aflèr. Le refte , il le fout taire* 
Déjà le jour plus grand nous frappe & nous éclaire* 
Déjà même l'on entre , & j'entends quelque bruit. 
C'eû Achille. Va, parts. Dieux, Ulyfle le fuit! 
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SCENE J I. 

AGAMEMNON, ACHILLE, ULYSSE. 

Q AGAMEMNON 

uoi, Seigneur , fè peut-il que d'un cours fi rapide 
La vîâoire vous ait ramené dans PAulide ? 
D'un courage nanTant fbnt-ce là les éflais i 
Quels triomphes fiiivront de /ï nobles fuccès ! 
La Theflàlie entière , ou vaincue ou calmée , 
Lefbos même conquifê en attendant l'armée , 
De toute autre valeur éternels morrumens , 
Ne font d'Achille oifîf que les amufèmens» 

ACHILLE. 
Seigneur, honorez moins une foible conquête ; 
Et que puifle bientôt le Ciel , qui nous arrête y l 

Ouvrir un champ plus noble à ce cœur excité 
Par le prix glorieux dont vous l'avez flatté. 
Mais cependant , Seigneur, que faut-il que je croit 
D'un bruit qui me fiirprend , & me comble de joief 
Daignezrvous avancer le fuccès de mes vœux ? 
Et bientôt des Mortels fiuVje le plus heureux l 
On dit qu'Iphigénie , en ces lieux amenée , 
Doit bientôt à (on fort unir ma deftinée» 

AGAMEMNON. 
lîa fille ? Qui vous dit qu'os la doit amener i 

ACHILLE. 
Seigneur, qu'a dose ce bruit qui vous doive étonner ï 



TRAGÉDIE; if* 

ÀGAMEMNON* Ulj$: ' 
Jvtfye Ciel ! Sauroit-il mon funefte artifice ? 

ULYJSE. 

Seigneur , Agamemnon s'étonne avec juflice; 
Songez-vous aux malheurs qui nous menacent tous ? 
O Ciel ! Pour un hymen , quel temps choifîflez-vous l 
Tandis qu'^nos vaiflèaux la mer toujours fermée 
Trouble toute la Grèce , & confîime l'armée ; 
Tandis que , pour fléchir l'inclémence des Dieux j 
21 faut dtfiang peut-être , & du plus précieux * 
Achille fèul , Achille à fbn amour s'applique î 
Vondroit-il infulter à la crainte publique ï 
Et que le Chef des Grecs 9 irritant les defiins } 
Préparât d'un hymen la pompe & les feflihs ? ' 
Ah r , Seigneur ! Efl-ce ainfi que votre ame attendra 
Plaint le malheur des Grecs , & chérit la patrie i ; 

ACHILLE. 
Dans les champs Phrygiens les effets feront foi t ; 
Qui la chérit le plus ou d'Ulyflè ou de moi. 
Jufques-là je vous laiflè étaler votre zèle. > 

Vous pouvez à loifîr faire des vœux pour elle,* 
Rempliflèz les Autels d'offrandes & de &ng, 
Des viôimés vous-même interrogez le flanc , 
Du fîlence des vents demandez-leur la caufè ; 
Mais moi , qui de ce foin fur Calchas me repofe* 
Souffrez , Seigneur, fbuffrez que je coure hâter 
Un hymen , dont les Dieux ne fauroient s'irriter; 
Tranj(porté d'une ardeur fui ne peut être o$ve ^ , 




%U WH1 GÉNIE; 

Je rejoindrai bientôt les Grecs for cette rire» 
J'aurais trop de regret % & qneJquVnitre guerrier 
Au rivage Troyen descendait le premier. 

AGAMEMNON. 
OCiei! Pourquoi fànt^ que ta fecretie envie 
Terme à de tels Ham le chemin de 1* Afie t 
ITauiai-je vu briller cette .noble chaleor* 
Que pour men retourner avec plus de rtwi»ut 

urnt 
Dieux! Qu!e8-ce que j'entends? 

A. CHItlE 

Seigneur , qtfofezr 
r ~ AGAMEMNON. 

Qu'il faut, Prince* , qull faut que chacun 
Que d'un crédule efpoir , trop long-temps 
Nous attendons les vents * qui nous font 
Le Ciel protège Troye ; fit , par trop de préfiges 
Son courroux nous-défimi d'en chercher les 

'^ACHILLE 
Quels préfâges affreux nous inarquent fon courror 

AGAMEMNON. 
Vous-même consultez ce qu'il prédit de tous. 
Que Cen de & flatter i On (ait qu'à votre «et» 
Les Dieux ont d'fiion attaché la conquête* 
Mais on dit que , pour prix d'un triomphe fifeesa^ 
Us ont aux champs Troyens marqué votre ftwnH^uu^ 
Que votre vie aëkurs y Se longue & fortunée » 
Devant T*oye<, en A fleur* doit étremoiflÔAa^sSe^ - 
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A C H IL LE. 
-AJniî , pour vous venger , tant de Rois aflemblés $ 
13'un opprobre éternel retourneront comblés % m - 
Et Paris , couronnant Gm indolente flamme* 
Retiendra fins péril la (cet» de yotee femme, 

: AGA»M£MWON. 

Wé quoi! Votre râleur, qui nous a deviaaoé*^ 
Wsrt-elle pas pris foin de *outi venger aflèz, ? 
Jkes malheurs de Le&Os par vos mains ravagée 
Épouvantent encer toute k mer Egée : 
Troye en a vu la flamme; &> julques dans fes ports J 
Les flots en ont pouffé les débris & les mocts. 
'Que dis-je ?Les Troyens pkuaent une autse Hélèneg 
Que vous : ave2 captive envoyée à Mycène. 
Car je a'-en doute point , -cette jeune beauté 
Garde en vain un Secret que trabhiaiierté^ 
Et Ion fileaœ même , accmant fi -nobtelîè , 
Nous dit <ju ? elle nous cache une iilaftre Princefle*' 

A C H U L £. 
Non, non^Jtonsces détours Cmt trop ingénieux; 
Vous Hfèz de trop loin dans les lêcrets des Pieux, 
Moi , je; m'arrcterois à 4e vaines menaces! . 
Et je/uïrois Wienneur qui m'attend ftr vostraces ! 
Les Parqués à ma mère, il eô vrai, l'ont prédit f 
Lor(qu*un épcwx mortel fut reçuilans ion lit. 
Je puis cbomr , dit-on , oubeaucoup d'ans fins gloire^ 
Ou peu de jours fiiivis d'une longue mémoire» 
Mais , puisqu'il faut enfin que j'arrive au tombeau j 
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Voudroîs-jc , de la terre inutile fardeau * 
Trop avare d'un feng reçu d'une Déefle , 
Attendre cher mon père une obfcure vieillefle; 
€t, toujours de la gloire évitant le (entier, 
Ne laitier aucun nom , & mourir tout entier ? 
Àh , ne nous formons point ces indignes obûacles ! 
L'honneur parle , il (ùffit , ce fimt-là nos oracles- 
Les Dieux (ont de nos jour* les maîtres (buverains ; 
Mais , Seigneur , notre gloire eft dans nos propres mains; 
Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres (iiprémes f 
Né longeons qu'à nous rendre immortels comme eux- 
mêmes , 
Et, iaiffknt&ire au fort, courons oàla valeur 
Nous promet un deftin auffi grand que lé leur. 
C'eft a Trbye , 8c j'y cours ; & , quoi qu'on me pré'difc,* 
Je ne demande auxDieuxqu'iin vent qui m'y condutiê; 
Et quand moi (èul enfin il faudroit l'afliéger , 
Patrocle & moi , Seigneur, nous irons vous venger» 
Maïs non , c'efl en vos mains que le deftin la livre. 
Je n'aipire , en effet , qu'à l'honneur de vous (ïzrvre* 
Je ne»Yous jtaeflè plus dVipprodver les transports 
D'un amour > qui m'alloit éloigner de ce» bords ; 
Ce même amour , (bigneux de votre renommée»' 
Veut<qu f ici mon exemple encourageTatmée ; 
Et me défend , (ûirtout, de vous abandonner. 
-Aux timides confèils qu'on o(è vous donner* 



SCENE 
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/;; S CE N E 1 1 1. ; \, : 

AGAMEMN ON, ULYSSE. 

^ - •* - ULYSSE. 

Oeigneur, vous entendez. Quelque prp qu'il en 

- coûte, 
Il veut Yolér à Troye ," & poursuivre 'Ùl route; ' * 
Nous craignions (on amour; Et fùi-mêmé aujourd'hui * 
Par uiie heùreufè erreur ; nous arme contré lui* 

ÀGAMEMNON. 
Hélas! ' "' 

ULYSSE. 

t • ' Dèce'&upir que faut-il que j*augurè J 

Du fâng qui 1 fi révolte eft-ce quelque murrhUfe ? 
Croirài-je qu'une huit a pu vous ébranler'?' f ' *' " <f 
E(!-cetddhc . V6tre : cokir qui vient 'de nous parler?. 
Songez-y ; vous cleVez votre fille 1 à : là Grèce : l 
Vous nous l'avez promife ; & , fur cette promefle } 
Calchàs , par tous les Grecs consulté chaque jour % 
Iîêùr a prédit des vents4'inraillîblè îfetôur. 
A fisprédiâiorisfiréâTetëftcontraïri, * ' 
Penfèz-votis que Calcha* continue à fi taire? ° - | 
Que fis plaîrites , qu'en ; vain vous voudrez appaifir J ;' 
Laiflènt mentir- les Dieux y fins vous eh âccufir t ^ 
Et qui fait ce qu'aux Grecs , frufbés de leur victime ^ 
Peut permettre un courroux qu'Us croiront légitime § 
Gardez-vous de réduire un peugfe furieux % * *• 
Tome IL fl 
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Seigneur- , -à prononcer entre vous & les EKem* 
îTeft-ce pas voua enfin , de qui la voix preflante 
Nous a tous appelles aux campagnes du Xanthe ! 
Et qui x de VUle en V$e , atteûiea les fermeiw , 
Que d'Hélène autrefois firent tous les amans , 
Quand presque tpus les Grecs , rivaux de vqt*Or%èrç i 
La demandoient en foule à Tyndare fort père ? 
De (pielqukbeurau^ foeux <y%» l'on tft £ure choix % 
Mous ju.wines^ dfe-lp^»5 de. défendre. '4*4wtti. 
Et , fi quelque inJtpleAt ty* xoloft, & congu^fe * 
Nos mains du rayifleur, lui promirent 1^ tête. 
Mais , fins vous , ce ferment que l'amour a diâé^ 
Libres de cet amour , l-aurions-nous refpeâé l 
Vous feul^ nous: attachant a de j|Oftv«tyes flammes J 
Nous avez fei* laiflTen nos enfirçs ft nps fi^nmev 
Et quand , de toutes parts , affables en ceslieua» 
L'homrçur^e. yo»s venger brUle.iè^àno$yeu^; L 
Quand la ,Gxèc,f * d% y*u$ donnant Ion fitffeag», 
Vous teconnoît Valseur de.ee fameu* curage} 
Que fes Roi? , quipouywnt vous difpujet ce raag Y 
Sont prêts , opur ypu$ ferait , de, verfci; tgutW ûag; 
Le feul Agamemnfta % i$rufcnt la vi$we>,, 
Nofe d'u* çe# Jjç> ^nft achetée tan* de gtom£ 
Et ^.cjjçs t Worexr^ex p^ 1 fe JaU&n^efirajrwP , 4 
Ne cpnimandc iesQr^s,ye pou? ^reny^^rt 

AG^AMEM^QK* 
Ah , Seigneur ^qu'éloigné du inajfreuj: qui n^opg»me| 
Votre cœur aiÇ*m#u.fc m^mtie. majan j ^ 



TR AGÉDIfc ift' 

llfais que , fî tous voyiez , ceint efti bandeau mortel, 
Votre fils Télémaque approcher' de* l'autel' , 
ï^ausvous verrions, trouble de cette aflreufe image* 
Changer bientôt en pleurs ce fiiperbe langage , 
3ÉproirVer la^doufeur que j*éprouveaujoTmPInir f 
Et courir vous jetter entre Càlchas & lui. 
Seigneur , vous le fàvez , j'ai donné ma parole ; • 
Et , fi ma fille vient , Je confèns qu'on l'immole#' 
Mais , malgré tour mes foins, fi fbir heureux de&uj 
La retient dans Afrgos, ou-Parr&e en- chemin; 
Souffrez que, ftnspreffeT ce barbare f^âaclë, 
En faveur de mon (ang j'explique cet obftaclei 
Que j'ofê pour ma flfeaccepterlefecours 
De quelque Dieu- plus doux qui veille rurlès* joth»; 
Vos confeils fiir mon cœur n'ont eu que trop d'empire- % 
Et je rougis.... 



scène rr. 

AGAMEit»0>N r U£¥SSE; EU;&YftATE«: 

E U R Y B A T E. 

A G A M E M N <? & 

Ah , que vient-on me dire $ 
EURtB'ATR 
La Reine , dont ma courfe a devancé les pas > 

Nii 
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Va remettre bientôt (à fille entre vos bras ; 
Elle approche. Elle s'eft quelque temps égarée 
Dans ces bois , qui du camp fèmblent cacher l'entrée : 
A peine nous avons , dans leur obfcurité , 
Retrouvé le chemin que nous avions quitté. * 

AGAMEMNON. 
Ciel! . 

EURYBATL 
Elle amène auffi cette jeune Eriphîle y 
Que Lefbos a livrée entre les mains d'Achille ; 
Et qui y de (on defiin , qu'elle ne connoJt pas , 
Vient , dit-elle , en Aulide interroger Calchas« 
Déjà de leur abord la nouvelle eft fèmée ; 
Et déjà , de fbldats une foule charmée , 
Sur-tout d'Iphigénie admirant la beauté , 
PouiTe au Ciel mille vœux pour fà félicité. 
Les uns » avec refpeâ , environnoient la Reine ; 
D'autres me demandoient le fùjet qui l'amène. 
Mais tous ils confeflbient que , fi jamais les Dieux 
Ne mirent for le trône un Roi plus glorieux , 
Également comblé de leurs faveurs fècrettes, 
Jamais père ne fut plus heureux que vous l'êtes* 

AGAMEMNON. 
Eurybate , il fiiffit. Vous pouvez nous laiflèr* 
Le refle me regarde , & je vais y penfèr. 
- 
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SCENES 

A GAMEMNON, ULYSSE. 

JAGAMEMNON. 
ustr Ciel ,. c'eft ainfl qu'aflurant ta vengeance^ 
Tu romps tous les reflbrts de ma vaine prudence ! 
Encor fî je.pouvois, libre dans mon malheur, ' * 
Par des larmes , au moins > fbulager ma douleur ! 
Trifle deftin des Rois ! Efclaves que nous fbmmes 
Et des rigueurs du fort , & des difcours des hommes, 
Nous nous voyons , (ans cefle , affiégés de témoins , 
Et les plus malheureux ofènt pleurer le moins» 

ULYSSE. 
Je fuis père , Seigneur , & foible comme un autre. 
Mon cœur fè met , fins peine , en la place du votre ; 
Et , frémiflànt du coup qui vous fait fbupirer , 
Loin de blâmer vos pleurs , je mis prêt de pleurer. 
Mais votre amour n'a plus d'excufè légitime. 
Les Dieux ont à Calchas amené leur victime : 
Il le fait , il l'attend ; & , s'il la yoit tarder , 
Lui-même , à haute voix , viendra la demander. 
Nous fbmmes fèufs encor. Hâtez-vous de répandre 
Des pleurs que vous arrache un intérêt fi tendre. 
Pleurez ce fàng , pleurez. Ou plutôt , fans pâlir , 
Confïdérez l'honneur qui doit en rejaillir. 
Voyez tout FHe,Uefpont blanchiflant fous nos rames ,' 

Niij 
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Et la perfide Troye abandonnée anxflajnsies « 
Ses peuples dans vos fers , Priam à vos genoux » 
Hélène , par vos mains , rendue à fbn époux. 
Voyez, de vos vaifièaux les poupes couronnées* 
Dans cette même Aulide avec vous retournées ; 
Et ce triomphe heureux , qui s'en va devenir 
lieternel entretien des fiédes à venir. 
AGAMEMNON. 
Seigneur , de mes efforts je connoîs rîmpuâTknce. 
Je cède , & laiflè aux Dieux opprimer l'innocence, 
La viâime bientôt marchera for vos pas , 
Allez. Mais cependant fiâtes taire Calcina ; 
Et , m'aidant à cacher oe funefte myfière , 
Laiffearmoide l'autel écarter une mère» 

Fin du premier A&u 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

EUlPHlLÊ/DÔRIS, 

ERÎ P H I LL 

J\| E les contraignons point , Doris , retîrons-nous, 
Laiflbns-les dans les bras d'Un père & d'un époux. 
Et tandis qtt*à Petivie lettr âfiiour ïè déploie , 
Mettons en tâettë ma triîéfle &léur jôiê. 

DÔU'iS. 
Quoi, Madame, toujours îfritaht vos douleurs i 
Croirez-vous ne plus voir que des fiijets de pleurs t . 
Je fais que tout déplaît aux yeux d'une captive ; 
Qu'il n'èft point , dans les fers , de plaifir qui la (uive; 
Mais , dans le têftips fetal que , repaftant les ûôts % 
Nous drivions , malgré 410ÛS, le vainqueur de Lefbos; 
Lorïque, dans fbn vaiflèàU , prifôïiniere timide, 
Vous voyiez devant vous ce Vainqueur homicide , 
Le dirai-je ! Vos yeux , de làf nies moins trértipés , 
A pleurer vos malheurs étôient nîbihs occupes. 
Maintenant tout Vous rit. î/àknable ïphigénié 
D'une amitié fincèf e aVéc vous eft unie ; 
Elle vdtts plaint , vous Vdtt avec dès yeux ie four ; 
Et vous feriez dans Tfoye avec moifis de douceur. 
Vous vouliez voir l'Aulide , où foii père l'appelle , 

Niv 
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Et l'Aulide vous voit arriver avec elle. 

Cependant , par un fort que je ne conçois pas ; , 

Votre douleur redouble , & croît à chaque pas» 

£ R I P H I L E. 
Hé quoi, te femj>lert-il quela.trifte Eriphîle 
Doive être de leur joie un témoin fi tranquille ? 
Crois-tu xjue nies chagrins' doivent s'évanouir 
A l'aipeâ d'un bonheur, dont je ne puis jouir ï 
Je vois Iphigénie entre les bras d'un père ; ' • 
Elle fait tout l'orgueil d'une fuperbe mère ; 
Et moi , toujours en butte à de nouveaux «fengers» 
Remiie , dès l'enfance, en dgs bras étrangers » 
Je reçus , & je vois le jour que je refpire , 
Sans que mère ni père ait daigné me fburire» 
J'ignore qui Je fuis; &, pour comble d'horreur, 
Un oracle effrayant m'attache à mon erreur ; 
Et , quand je veux chercher le fing qui m'a fait naitte, 
jBSe dit que , (ans périr , je ne me puis connoître* 

D O R I S. 
Non, non, julques au bout vous devez le chercher 
Un oracle toujours Ce plaît a fe cacher; 
Toujours, avec un fèns, il en préfente un autre» 
En perdant un faux nom , vous reprendrez le vôtre» 
C'eS-là tout le danger que vous pouvez courir; 
Et c'eft , peut-être , ainfi que vous devez périr. 
Songez que votre nom fut changé dès l'enfance* 

E R I P H I LE. 
Je n|*i de tput mon fort que cette connoifTancej 
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Et ton pare , du refle Infortune témoin j 
Ne me permit jamais de pénétrer plus loin* 
Hélas , dans cette Troye , où j'étoïs attendue ; 
Ma gloire , dUbit-il , m'alloit être rendue ! 
J'allois , en reprenant & mon nom & mon rang , 
Des plus grands Rois , en moi , reconnoitre le fàng» 
Déjà je découvrois cette fameule Ville. 
Le Ciel mène à Lefbos l'impitoyable Achille ; 
Tout cède , tout reflènt (es funeftes efforts, • 
Ton père , enfèveli dans la foule des morts , 
Me laiflè dans les ferc à moi-même inconnue ; 
Et , dé tant de grandeurs , dont j r étois prévenue ; 
Vile efHave des Grecs , je n'ai pu comerver 
Que la fierté d'un fàng que je ne puis prouver. 

' DORISr 

Àh , que perdant*, Madame , un témoin fi fidèle ; 
La main qui vous Téta vous doit lèmbler cruelle î 
Mais Calchaseft ici, Calchas fî renommé, 
Qui des fècrets des Dieux fut toujours informé'; 
Le Ciel fcuvent lui parle. Inftruit par un tel maître^ 
Il (ait tout ce qui fut, & tout ce qui doit' être* 
Paurroit-il de vos jours ignorer les auteurs? 
Ce camp même efi pour vous tout plein de proteC? 

teurs. - 

Bientôt Iphigénie , enépoufant Achille-, 
Vous va , fous fbn appui , présenter un afyle 5 ' 
EuVvo"us l'a- promis & juré devant moi.. 
Ce gage eu* lé prcçùer qu'elle attend de &&& „ 



>?i IPHIGÉNIE, 

IRIPHUE. 
Que dlroîs-tu , Doris, fi, paflànt tout lerefte,' 
Cet hymen, de mei maux, étoit le plus fi] nèfle j 

DOUIS. 

Quoi, Madame? 

Tu vois , avec étonnement i 
Que ma douleur^ ne fimffre aucun fimlagemenit' 
Écoute #& tu te vas étonner que je vive* 
C'efi peu d'être étrangère , inconnue & captive. 
Ce defirudeur fatal des triiles Leibiens % 
Cet Achille » l'auteur de tes maux fit des miens ,' 
Dont la Cinglante main m'enleva prisonnière , 
Quim'arracha, d'un coup t ma naiflknce& ton père^ 
De qui, jufques au nom tout doit m'étre odieux. 
Eu de tous les Mortelle plus cher âmes jeux* 

J>Q*1S. 
AIv, que me dtas~vout? 

miPHiiE. 

Jqo* flattas ûssoeA* 
Qu'un flence ébeicnel cacherait ma fotbieflè* 
Mais mon cœur* trop p««fle> m'arrache ce difi*»i 
Et te parle une f*ia> pour fetaire toupets» 
Ne me demande point , fur quel efpoir fondée i 
De ce fatal amour jt me vis peffiÛée* 
Je n'en accufe peu* quelque s fe in t as àmkm} 
Dont je crus voir Adtilk honorer mes nwlheeiri 
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A raflèmbler fiir moi totis les traits de ûl haine; 

Rappelimi-je eftcor le fouvémr affreux 

Du jour , qui dan* le* fers notés jetta toute* deUx j 

Dans les cr u e lle ma ms, par épû je fc± rilvie , 

Je demeurai , lbAg-témp$ j fans Hnriîèré* 6hs vie % 

Enfin , mes fiables yeux cherchèrent fa clarté * 

Et, me voyant prèflèr d'un bnt$ enfingfcrtitxî , 

Je frémiflbï* , Doris , & (f fin taintfuetir âttragë 

CrafgÀoïs de rertcbfttfér reffhrjrabfe vlitge. 

J'entrai dans fefi Vaiffèati , détetètfit fe forétir * 

Et toujoâfs détot^nàùthià Vite avec Mrfetor; 

Je le vis. Sort stfpeft ri'âvoâ rlëfi 4e farouche.- 

Je iêntis fc reproché expirer dâmntar bt/uché. 

Je fentis,< centré mot, motr certt* fedëclare? ? 

J'ouMhti ma colère , fc né f$us que plèiirér.' 

Je me fâffid ôoJidttïte 2 Cet àfotàbfe gmMê. 

Je ratmois à'Lerott, fc Je f àimiJ en Àùftfc 

Iphigénie en vain s'offre à mé protéger, 

EtméfeiïuAémam^m'^àm^foirfafét; ' 

Trille effet des fureurs dont Je Gàs tourmentée ! 

Je n'accepte la nlafci qu'elle m f a* ptt&ht éé,« - 

Que pour m'armer contre elle , & , uns me découvrir i 

Traverfir (on bonheur ^uô je ne puis feuflrir. 

Et que pourroit contre elle une jmpuiflànte haine ! 
Ne valoit-il pas mieux , renfermée à Mycène , 
Éviter les tourmens que vous venez chercher , 
Et combattre des feux contraints de & cacher i 

Nvj 
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ERIPHILE. 
Je le voulols , Dons. Mais , quelque trifle Image 
Que* (à gloire i mes yeux montrât fur ce rivage > 
Au fort qui me trainoit il fallut con&ntir. 
Une fecrette yoix m'ordonna de partir ;: 
Me dit qu'offrant ici ma préfênce importune ; 
Peut-être j*y pourrois porter mon infortune ; 
Que peut-être , approchant ces amans trop heureux > 
Quelqu'un de m£s malheurs Ce répandrait fur eux* 
Voilà ce qui m'amène , & non l'impatience 
D'apprendre à qui je dois une trifle naifEinçe ; . . 
Ou plut6t leur hymen me ferTira de loi ^ 
S'il s'achève , il fiiffit y tout eu fini pour moi» ; 
Je périrai , Boris ; & par une mort prompte ,' 
Dans la nuit du tombeau j'enfermerai ma honte^ 
Sans chercher des parens fi long-temps ignorés » 
Et que ma folle amour a trop déshonorés* 

Que je vous plains , Madame! JEt qucpour fptfc vÏ*mïî 

ER I : PHU r E <lt , 
Tu vois Agaxaemflon avecjphigén.iç,; _ r 
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SCENE IL 

AGAMEMNON^PHIGÉKIE^ERIPHrLE^ 

DO'RIS, 

^: IPHIGÉNIE., 

w eigneur , où courez-vous ! Et quels empreflèmens 
Vous dérobent fi-tôt à nos embraflèmens i 
A qui dois-je Imputer cette fuite fôudaine ? 
Mon refped a fait place aux transports de la Reine ; . 
Un moment , à mon tour , ne vous puis-je arrêter l 
Et ma joie , à vos yeux , n'qfè-t-elle éclater l , . . 
.Ne puis-je«/. # 

AGAMEMNON. 
Hé bien j ma fille , embrafl^z votre père£* 
Il vous aune toujours, 

.- IPHÏGÉNIÈ 

ç '• Que cette amour m'efî chère ï 

Que) £laîfîr de vous vxfir j & de vous contempler - ' j ; 
Dans ce nouvel éckit dont "je vous vois briller ? 
Quels honneurs ! Quel pouvoir ! Déjà la renommée 
Par d'étonnans récits m'en-avoît înferméeè ' 

Mais que , voyant de près ce fpe&acle charmant i 
Je fèns croître ma joie & mon étonifement ! 
Dieux , avec quel amour laGrèce vous révère ! 
Quel bonheur de me voir la fille d*un tel père 1 
A GAME M NO îfc 

yowméntfczjWa^ejUapèreplusieiïreW ** \ 
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I P H I G É N I E. 
Quelle félicité peut manquer à vos vœux ? 
A de plus grands honneurs un Roi peut-il prétendre ? 
J'ai crft n'avoir au Gel que des grâces à rendre* 

A G A M-'B 1* N ONa f*t. 
Grands Dieux , à Cm malhetfr dois-)e la préparer ! 

rpHlGÊHli 
Vous vous cachez , Seigneur , & fêmblez (oapïfef ; 
Tous vos regards fiir mol ne tombent qu*àvec £eirte; 
Avons-nous fins votre ordre abandonné IVfytètfe? 

AGAMEMNON. 
Ma fille , je vous vois toujours des mêmes yeux ; 
Mais les temps (ont changés auffi-bien que lés lieux; 
D'un foin cruel ma pie efl ici combattue» 

IPHIGÉNIE. 
Hé , mon père , oubliez votre rang à ma vue; 
Je prévois la rigueur d'un long éloignement ; 
N'otèz-vous , &ns rougir, être père un moment t . 
Vous ir*avez devant vous qu'une jaune Prkcellèy 
A qti pavois pour moi vanté votre ttndreflè» ' 
Cent fois > loi promettent mes jfcitfs» votre bonté, 
J'ai fait gloire à fes yeux de ma féliciter , 
Que va-tnelle pellâr de votre indifférence f 
Ai-je flatté (es voeux d*tftte fanflè «gérance i, 
Ncdatrôrez-vou» p©¥ftce front c&a«go £**#»$£ 
A G A M £ M N O *fc 
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IPHIGÉNIB. 

Seigneur | pourfiiivez. 

AGAMEMNON. 

Jenepuk. 

IPHIGÉNIE. 
PérlfTe le Troyen auteur de nos allatmes! 

AGAMEMNON. 
Sa perte à Ces vainqueurs coûtera bien des larmes; 

IPHIGÉNIE. 
Les Dieux daignent fer-tout prendre (bin de vos jours ! 

AGAMEMNON. 
Les Dieux , depuis u»femps, me font cruels & fi>urdti 

# IPHIGÉNIE, 
Calchas , dit-on , prépare un pompeux (àerifice* 

41 AGAMEMNON. 

Puîflài-je auparavant fléchir leur iajuftice t 

IPHIGÉNIE. 
L'oflrira-t-wi bientôt ! 

AGAMEMNON, 

Plutôt fit je ae veuxj . 

IPHIGÉNIE. 
Me (êr**-il permis de me joindre à vorroetx! 
Verra-Mn à TAurel ro&t beuttfulê ktrâAt i 
AGAMEMNON. 

Hélas! 

IPHIGÉNli, 
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ACAMEMNON. 

Vous y ferez , ma fiUeï 
Adieu; 

^SSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSÊ * w 

SCENE III. 

IPH I GÉNIE, ERIPH ILE, DORIS, 

I P H I G Ê N I E. 

JL/ E cet accueil que dois- je fôupçooner ? 
D'une fècrette horreur je me fins frifTonner. 
Je crains , malgré moi-même , un malheur que j'ignore» 
Jufles Dieux , vous fàvez pour qui je vqps implore! 

ERIPHILE. 

Quoi, parmi tous les feins qui doivent l'accablefv 
Quelque froideur' fiiffit pour Vous faire trembler { 
Hélas, à quels foupirs fûis-je donc condamnée, 
Moi qui , de mes parens toujours abandonnée-, 
Étrangère par-tout, n'ai pas, même en nattant. 
Peut-être reçu d'eux un regard careflànt! 
Du moins , fi vos refpeâs fent rejettes d'un père ; 
Vous en pouvez gémir dans le fein d'une mère * 
Et de quelque dilferace enfin que vous pleuriez, 
Quels pleurs par un amant ne font point efluyésl 

IPHIGÉNIB. 
Je ne m'en défends point. Mes pleurs , belle Eriphifev 
jNe tiendront pai long-temp* contre les foins d'Achille 
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Sa gloire , fôn amour , mon père , mon devoir, 
Lui donnent fur mon ame un trop jufle pouvoir. 
IVIais de lui-même ici que faut-il que je penfè? 
Cet amant , pour me voir , brûlant d'impatience, 
Que les Grecs 4e ces bprds ne pouvaient arracher , 
Qu'un père , de fî loin , m'ordonne de chercher, 
S*empreflè-t-il aflèz pour jouir d'une vue, 
Qu'avec tarit de transports je croyois attendue ? 
Pour moi , depuis deux jours qu'approchant de ces Iieuxj 
Leur aiped fbuhaité fê découvre à nos yeux , 
^e Pattendois par-tout ; & d'un regard timide , 
Sans ceflè parcourant les chemins de PAulide , 
Mon coeur, pour le chercher, voloit loin devant mol,' 
Et je demande Achille à tout ce que je voi. 
Je viens , j'arrive enfin , tèns qu'il m'ait prévenue. 
Je n'ai percé qu'à peine une foule inconnue , 
Lui fèul ne paroît point. Le truie Agamemnon 
Semble craindre à mes yeux de prononcer fon nomV 
Que fait-il ? Qui pourra m'expliquer ce myflère l 
Trouverai-je l'amant glacé comme le père ? 
Et les foins de la guerre auroient-ils , en un jour V # 
Éteint dans tous les cœurs la tendreflè & l'amour. 
Mais non. Ceft l'offèntèr par d'inj uftes allarmes. 
Cefi à moi que l'on doit le ifecours de Ces armes. 
Il n'étoit point à Sparte entre tous ces .amans „ 
Dont le père d'Hélène a reçu les Jfermens. 
Lui feul de tous les Grecs , maître de & parole , 
S'il part contre Jlion 7 ç'efi pour moi qu'il y vole 3 



Lu 
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Et , fâtis&it d'ua prix qui lui ftmble fi doux ; 
Il veut même y porter le nom de sien époux. 

SCENE IV. 

CLYTEMNESTRE, I PHI GÉNIE* 
ERJPHILE, DORI& 

MCLYTEMNESTRB. 
A fille , il faut partir fins que rien nous retienne ," 
Et feu ver, enfuyant, votre gloire & la mienne. 
Je ne m'étonne plus qu'interdit & diftrait , 
Votre père ait paru vous revoir à regret. 
Aux affronts d'un refus craignant de vous commettre * 
Il m'a voit par Arcas envoyé dette lettre. 
Arcas s'eft vu trompé par notre égarement , 
Et vient de me la rendre en ce même moment* 
Sauvons , encore un coup , notre gloire ofienfëe* 
Pour votre hymen Achille a changé de pen(?e \ 
Et* Tefùfimt l'honneur qu'on lui veut accorder , 
Jufques à Con retour il veut le retarder* 

E R I P H I L E. 
Qu'entens-je I 

CLYTEMNESTRE, 

Jt vous vois rougir de cet outrage; 
Il faut d'un noble orgueil armer votre courage. 
Moî-mcme , de l'ingrat approuvant le defleîn , 
Je vous rai dans Argos prcfènté de ma main ; 
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Et mon choix , que flattok le bruit de ù. nobleflè , 
Vous donnait avec ,jeie au fus d'une f)éeflè* 
Mais puifque déformais Cm lâche repentir 
Démentie (àngdes Dieux, dont on le fait fottïr; 
Ma fille , c*eft à nous de montrer q»i nous fôinmcs*; 
Et de ne voir en lui 411e le dernier des hommes» 
Lui ferons-nous penfèr, par un plus long fejour, 
Que vos vœux de (on coeur attendent le retour i 
Rompons avec plaifîr un hymen qu'il diffère. 

J*ai fait de mon deflèin avertir votre père $ 

Je ne l'attends ici que pour m'en (eparer ; 

Et pour ce prompt départ je vais tout préparer; 
( à EriphiU. ) 

Je ne tous preflè point , Madame 9 de nous &ivre; 

En de plus chères mains ma retraite vous livre* 

De vos deflèins (ècrets on eu trop éclairci ; 

Et ce n'eu pas Calchas que vous cherchez ici* 

SCENE y. 

IPHIGÉNIE,ERIPHILE,DORIS. 

.»-p, I î> H I G É N I E. 

xL N quel funefte état ces mots m'ont-ils Iaftfêe 1 
Po\1t mon hymen Achille a changé de penfèe ; 
Il me faut (ans honneur retourner fur mes pas; 
Et vous cherchez ici quelqu'autre que Calchas l 
E RI P H I LE. 

Madame , à ce dilcours je ne puis rien comprendre* 
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IPHIGÉNIE. 

Vous m'entencfez aflêz , fî vous voulez m'entendrej 
Le fort injurieux me ravit un époux , 
Madame , à mon malheur m'abandonnerez-vous t 
Vous ne pouviez (ans moi demeurer à Mycène- 
Me verra-t-on , fans vous , partir avec la Reine ? 

ERIPHILE, 
Je voulois voir Calchas avant que de partir, 

IPHIGÉNIE. 
Que tardez-vous , Madame , à le faire avertir» 

ERIPHILE. 
D'Argos , dans un moment , vous reprenez la route* 

IPHIGÉNIE. 
Un moment quelquefois éclaircit plus d'un doute; 
Mais , Madame , je vois quetc'efl trop vous preflèr. 
Je vois ce que jamais je n'ai voulu penfèr. 
Achille . . . • Vous brûlez que je ne lois partie. 

ERIPHILE. 
Moi ! Vous me fôupçonnez de cette perfidie ? 
Moi, j'aimerois , Madame , un vainqueur furieux , 
Qui, toujours tout fànglant , fè préfènte à mes yeux; 
Qui la fiamme à la main , & de meurtres avide y 
Mit en cendres Lefbos .... , 

IPHIGÉNIE. * 

Oui , vous l'aimez, perfide. 
Et ces me mes fureurs que vous me dépeignez; 
Ces bras que dans le fàng vous avez vu baignés; 
Ceï morts , cette Lefbos , ces cendres , cette flamme i 
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>ont les traits dont Pamour l'a gravé dans votre amej » 

Zt , loin d'en détefter le cruel fou venir, 

/ous vous plaifèz encore à m'en entretenir; 

Déjà, plus d'une fois , dans vos plaintes forcées 

f 'ai dû voir , & j'ai vu le fond de vos penfees. 

Mais toujours fur mes yeux ma facile bonté 

r\ remis le bandeau que j'avois écarté. 

Vous l'aimez. Que faifôis-je ! Et quelle erreur fatale 

M'a fait entre mes bras recevoir ma rivale ? 

Crédule je l'aimois. Mon cœur, même aujourd'hui jj 

De fbn parjure amant lui promettoit l'appui. 

Voilà donc le triomphe où j'étois amenée ! 

Moi-même à votre char je me fuis enchaînée» 

Je vous pardonne, hélas! des vœux intérefles^ 

Et la perte d'un cœur que vous me raviflèz. 

Mais que, fans m'avertir du piège qu'on me dreflè 5 

Vous me laiffiez chercher jusqu'au fond de la Grèce 

L'ingrat , qui ne m'attend que pour m'abandonnera 

Perfide , cet affront fè peut-il pardonner i 

ERIPHILE. 
Vous me donnez des noms qui doivent gie furpreudrej 
Madame. On ne m'a pas inflruite à les entendre ; 
Et les Ejieux, contre moi dès long-temps indignés t ' 
A mon oreille encor les avoient épargnés. 
Mais il faut des amans excufèr Pinjuftice, 
Et de quoi vouliez7VOUs que je vous avertiflè? 
Avez-vous pu penfèr qu'au fàng d'Agamemnoxij 
Achille préférât une fille fans nom^ 
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Qui dt tamfbtb défit* ce qu'elle a» pu cempmtcfre; 
Cefl qu'elle fort d'un fingqull brûle de répandre* 

1 PH'IGÊ NI S. 
Vous triomphez , cruelle, Schrwvcz ma dbufeurv 
Je n'a vois pas enoor ftirti tout mon malheur ; 
Et tous ne comparez votre exil & ma gloire, 
Que pour mieux reîëver votre injufte vîéhwre» 
To«ttfek ¥09 crâniens font trop précipiter. 
Ce même Agamemnon iqur vous inAlter :, 
Il cefnmande à la Grèce, 3 eft-mon père, itnt'axme; 
11 reflènt ihesdfculeufS' beaucoup- pfes que moi-même. 
Mes larmes par avance aveiem>$» le toucher 
J'ai fiirpris (es fiupirs-qu'fl me vouloft cacher» 
Hélas, de fojt-accuetfcondainmtntfatrîfieffe, 
J'ofbis me plaindre à lui de fin pettdetendreflêï' 



SCENE VI. 

ACHILLE , IPHIGÉNDt , ERIPHILE , DORIS. 

• • ACIfILLÊ. 

IL eft done vrai, Madame, &c*eft tous que Je vois! 
Je leupçormois cPerreur tout le camp à la ibis» • 
Vous en Aulide ? Vous l Hé , qu'y vene&vous ftire t 
D'où vient qu'Agamemnon m ? afluroit le contraire £ 

I p H I G É N I E. 
Seigneur ,'raflure*-vous» Vos vonut feront Contenij 
Iphigcnie encor n'y ïfera pas long-temps» 
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S CE iV ' R tf IL 

ACHILLE, ERlP»îLE,D(>RfS; ; 

r-^i ACH.ILU 7 v V 

Cj i.LEmefliit;Vèîlta>;ç ?Oun**ft-ce.pjoîntttnfôngctt 
)ans quel trojible nouveau cçttç fuite me, plonge î 
Madame, je ne (aïs Ç, (àns.yous irriter, 
VchîUe 'devant vous pourra ft préftnter. 
VI<Î5^ & (Foff e&eâit vous- fètfffies- fe prtereV 
Si lui-même (bi*vent ^plaint fit £ri(Qnttàtre«4 
Vous (avez quef(u]et conduit ici leurs pas* 

Vous (avez**»* 

ERIPHIL E, 

. . Quoi*. Seigneur , r ne le ^ (avez-yo.us pt5 J 
Vous , qui , depuis un. mois , brûlant (ur ce rivage ^ 
Avez conclu vous-même, % & bâté ku* voyage £ 

ACHILLE, 
De ce même rivage_a)?fe/tt depuis un mois 9 
Je lerèyis hier pour la première fpjs*. 
x m \ çVl.P^ ILE. 

Quoi , lor(\u'Àgamemnon» écrivoit à Myçène / . . 
Votre amour , r votr^. main.n'a pas cqnduit la, fîenne J 
Quoi i Vous , qui deASUe.Ad9r.kz, tas a#6ai*s..» *+, \ 

A.C.HULJ, 
Vous ni*en voyez encore épris plus que jamais^ 
Madame ; & , fi l'effet eut fttiyi ma panfée , 
Moi-même dans Argos je Faurois devancée^ 



Ut ÎRKI GÉNIES 

Cependant on me fait. Quel crime aî-je commïàï 
Mais je ne vols partout que des yeux ennemis. 
Que dis-je ? En ce moment Calchas , Neftor , Uiyflè ; 
De leur vaine éloquence employant Partifice , 
Combattoient mon amour , & (èmbloient m'annonce^ 
Que , 6 j'en crois ma gloire , il y faut renoncer. 
Quelle entreprise ici pourroit être formée f 
Suis-je y (ans le (avoir , la fable de l'armée ? 
Entrons. C'eft un fecret qu'il leur faut arracher. 

■ ■ . ! ! JU 

se E ne y III. 

ERI PHILE, D ORIS. 

■p. ERIPH.ILE. . 

%J ibux , qui voyez ma honte , où me dois-je cacher { 

Orgueilleufè rivale , on t'aime , & tu murmures ! 

Souflrirai-je à la fois ta gloire & tes injures ? 

Ah , plutôt. . ... Mais , Doris , ou j'aime à me flatter > 

Ou fiir eux quelque orage eft tout près d'éclater. 

J'ai des yeux. Leur1>onheur n*eft pas encor tranquille. 

On trompe Iphigénie. On (è cache d' Achille. 

Agamemnbn gémit. Ne dé(è(pérons point ; 

Et , 'fi le fort contre eJïe à nia haine Ce joint , 

Je faifraî profiter de cette intelligence , 

Pour ne pas pleurer feule , & mourir fans vengeance; 

Fin du fécond A8u ' 

ACTE 
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ACTE II T. 

SCENE PREMIERE. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRË. 

CLYTEMNESTRE. 

V/ui, Seigneur, nous partions ; & mon juuVcouç-. 

roux 
LaifToît bientôt Achille & le camp loin de nous* 
Ma fille dans Argos couroit pleurer (à honte : 
Mais , lui-même étonné d'une fuite fï prompte , 
Par combien de fèrmens , dont je n'ai pu douter y 
Vient-il de me convaincre % & de nous arrêter !. 
Il preflè cet hymen , qu'on prétend qu'il diffère , 
Et vous cherche , brûlant d'amour & de colère. 
Près d'impoïêr fîlence à ce bruit impofteur , 
Achille en veut connoître & confondre l'auteur; 
Banniiïèz. ces (bupçons qui troubloient notre joie, 

AGAMEMNON. 
Madame , c'eft allez. Je confèns qu'on le croie* 
Je reconnois l'erreur qui nous avoit feduits , 
Et reflèns votre joie autant que je le puis. 
Vous voulez que Calchas l'unifié à ma famille ,* 
Vous pouvez à l'Autel envoyer votre fille ; 
Je l'attends. Mais , avant que de palier plus loia* 
J'ai voulu vous parler un moment (ans témoin. 
Tomt II. O 
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Vous voyez en quels lieux vous l'avez amenée. 
Tout y relient la guerre , & non point l'hymenée^ 
Le tumulte d'un, camp , fbldats & matelots , 
Un Autel hériffé de dards , de javelots , 
Topt ce (peôacle enfin , pompe digne d'Achille , 
Pour attirer vos yeux n'efl point aflèz tranquille ; 
Et les Grecs y verroïent Pépoufè de leur Roi , 
Dans un état indigne & de vous & de moi. 
M'en crolrez-vous f Laiflèz , de vos femmes (Uivie , 
A cet bymen , (ans vous , marcher Iphigénie» 

CLYTEMNESTRE. 
Qui ,' moi ? Que remettant ma fille en d'autres bras i 
Ce que j'ai commencé , je ne l'achève pas î 
Qu'après l'avoir d'Argos amenée enAulide, 
Je refulè à l'Autel de lui fèrvir de. guide ? 
Dois-je donc de Calchas être moins près que vous l 
Et qui présentera ma fille à fbn époux ? 
Quelle autre ordonnera cette pompe fàcrée ? 

A G A M E M N O N\ 
Vous n'êtes point ici dans le palais d?Atrée ; 
Vous êtes dans un camp .... 

CLYTEMNESTRE. 

Où tout vous eft fournis; 
Où le (brt de l'Afîe en vos mains eft remis ; 
Où je vois ibus vos loix marcher la Grèce entière; 
Où le fils de Thétis va m'appeller fit mère. 
*"^ns quel palais fiiperbe , & plein de magrandeuri 
s-jç jamais paroître avec plus de Iplendeux i 
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A G A M £ M N O K. 

Madame , au nom des Dieux , auteurs de notre race» 
Daignez à mon amour accorder cette grâce» 
J'ai mes raifons. 

CLYTEMNESTRE. 
Seigneur 9 au nom des mêmes Dieux j 
D'un fpeâacle fi doux ne privez point mes yeux. 
Daignez ne point rougir ici de ma pré(ènce« 

A G A M E M N O N. 
J'avois plus efpéré de votre ccmplai&nce : 
Mais , puilque la raifôn ne vous peut émouvoir j 
Puifqu 'enfin ma prière a G peu de pouvoir , 
Vous avez entendu ce que je vous demande 9 
Madame. Je le veux » & je vous Je commande* 
Obéiflèf. 

SCENE IL 

C L Y T E M N E S T R E /, «/* 

.L/'otr vient que , d'un (ôm fi cruel » 
L'injufle Agamemnofl m'écarte de l'autel l 
Fier de (en nouveau rang m'oft-t-il méconnottre £ 
Me croit-il à (à (ùke indigne de paroître l 
Ou , de l'Empire encor timide poflêffêur , 
N'ofèroit-il d'Hélène ici montrer la firur ? 
Et pourquoi me cacher? Et , par quelle injafKce; 
Faut-il que fitr mon front & ton» rejailliflèf 

Oii 
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Maïs n'Importe , îl le veut , & mon caur s'y refont; 

Ma fille , ton bonheur me confble de tout! 

Le Ciel te donne Achille, & m» joie eft extrême 

De t'entendre nommer . • • . Mais le voici lui-même. , 



SCENE III. 

ACHILLE, CLYTEMNESTRE. 

TA C H I L L E. 
out fiiccéde , Madame, à mon empreflèment. 
Le Roi n'a point voulu d'autre éclakciflèment ; 
Il en croit mes tranfports ; & , (ans prefque m'entendre, 
Il vient , en m'embraflant , de m'accepter pour gendre. 
Il ne m'a dit qu'un mot. Mais vous a-t-il conté 
Quel bonheur dans le camp vous avez apporté ? 
Les Dieux vont s'appaifêr. Du moins Calchas publie 
Qu'avec eux , dans une heure , il nous réconcilie ; 
Que Neptune & les vents, prêts à nous exaucer, 
N'attendent que le (àng que & main va verfèr. 
Déjà dans les vaiiTeaux la voile (è déploie , 
Déjà , (ùr (à parole, ils Ce tournent vers Troye» 
Pour moi , quoique le Ciel, au gré de mon amour i 
V \t encore des vents retarder le retour , 
Que je quitte , à regret, la rive fortunée 
Qtk je vais allumer les flambeaux d'hymenée , 
Pi lis- je ne point chérir l'heureulè oçcaiïon 
iler du ûngTroyen fceller notre union , 



& 






Etdelaiffeïbientôt,fousTray« ^ie* 5 '*^^ 
Le deshonneur d'un nom à qui * e 




SCENE J * 

ACHILLE , CLYTEMNESTR^^ Z* ÏQé ME 
ERIPH1LE , DORIS , & ^E. 

_ ACHILLE- 

Princesse , mon bonlieur ne dépend q Ue ^ you ^ 
Votre père à l'autel vous deftine un époux. 
Venez-y recevoir un cœur qui vous adore. 

IPH.I GÉNIE. 
Seigneur, il n'eft pas temps que nous partions encoow 
La Reine permettra que j'ofè demander 
Un gage a votre amour qu'il me doit accorder. 
Je viens vous présenter une jeune Princeflè; 
Le Ciel aiîir fon front imprimé fi noblefle ; 
De larmes , tous les jours , fis yeux font arrofis ; 
Vous (avez fès malheurs , vous les avez caufes. 
Moi-même , où m'emportoit une aveugle colère! 
J'ai tantôt , (ans refpeô , affligé fi mûere. 
Que ne puis-je auffi-bien, par d'utiles fecours % 
Réparer promptement mes injuftes difcours ! 
Je lui prête ma voix : je ne puis davantage* 
Vous feul pouvez, Seigneur, détruire votre ouvrage; 
Elle eft votre captive ; & fes fers que je plains, 
Quand vous l'ordonnerez, tomberont de &s mains. 

Oiij 



-?t« IPHI GÉNIE, 

Commencez donc par-là cette henreufc journée* 
Qu'elle punie à nous voir n'être plus condamnée; 
Montrez que je vais fûivre an pied de nos autels 
Un Roi qui , non content d'effrayer les Mortels » 
A des embraJèmens ne borne point là gloire, 
Laiilèauxpleund'iineé^ulêattenaxirfàviûoire; 
Et , par les malheureux quelquefois déûnné , 
Sait imiter , en tout, les Dieux qui Tout formé. 

ERI PH ILE. 
Oui, Seigneur, des douleurs fôulagez la plus viyc* 
La guerre dans Lefbos me fit votre captive ; 
Mais c'efl poufier trop loin fes droits injurieux, 
Qu'y joindre le tourment que je (ôufrxe en ces licuXt 

A C H I JL LE 
Vous, Madame? 

ERIPHIIE. 

Oui, Seigneur ; &, ans conter le refie, 
Pouvez-Vous m'impoiêr une loi plus funefle , 
Que de rendre mes yeux les truies fpeâateurs 
- De la félicité de mes persécuteurs ? 
J'entends de toutes parts menacer ma patrie ; 
Je vois marcher contre elle une armée en furie ; 
Je vois déjà l'hymen , pour mieux me déchirer, 
Mettre en vos mains le feu qui la doit dévorer. 
Souffrez que , loin du camp & loin de votre vue, 
Toujours infortunée & toujours inconnue , 
J'aille cacher un fort fi digne de pitié , 
Et dont mes pleurs encor vous cachent la moitié* 



TRAGÉD IE. 515c 

ACHILLE. 
C*eft trop , belle Princeffè. Il ne faut que nous ftîvre. . 
Venez, qu'aux yeux des Grecs Achille tous délivre; 
Et que le doux moment de ma félicité 
Soit le moment heureux de votre liberté. 



SCENE V. 

ACHILLE , CLYrEMNESTRE , IPHïGÊNIE , 
ERIPHILE , ARCAS , £GINE , DORIS. 

M. A R C A S* 
adamb > tout eft prêt pour la cérémonie. 
Le Roi , près de l'autel , attend Iphigénie ; 
Je viens la demander. Ou plutôt , contre lui , 
Seigneur , je viens pour elle implorer votre appui. 

ACHILLE. 
Arcas , que dites-vous î 

CLYTEMNESTRE, 

Dieux ! que vient-il m'apprendre J 
A R C A S 4 Jiûillc. 
Je ne vois plus que vous qui puiffiez la défendre. 

* ACHILLE. 
Contre qui ? 

ARCAS. 

Je le nomme , & l'accufê à regret; 
Autant que je l'ai pu * j'ai gardé fon fêcret. 
Mais le fer , le bandeau , la- flamme efi toute prête. 

Oiv 



320 I E H I G t N I E ; 

Dut tout cet appareil retomber Gtt ma tête » 
D faut parier. 

CLYTE MNESTRL 
Je tremble. Expliquez-vous , Arcas» 
ACHILLE. 
Qui que ce toit , parlez » & ne le craignez, pas» 

ARC AS. 
Vous êtes (on amant , & vous êtes û mère ; 
Gardez- vous d'envoyer la Prificefie à (on pcre* 

C L Y T E M N E S T RE. 
Pourquoi le craindrons-nous ? 

ACHILLE. 

Pourquoi m'en défier } 
A R C A S. 
H l'attend à l'autel pour la ficrifier. 
ACHILLE. 
Lui! 

CLYTEMNESTRE. 

SafiJlc! 

I P H I G Ê N î E. 
Mon père ! 
E R J P H I L E. 

O Ciel , quelle nouvelle ! 
ACHILLE. 
Quelle aveugle fureur pourrait l'armer contre elle ! 
Ce difçours , uns horreur , fe peut-il écouter l 

A R C A S« 
Ah , Seigneur , plût au Ciel que je pufle en douter ! 



tragédie; 3m 

Par la voix de Calchas POracle la demande; 
De toute autre vi&ime il refu/è l'offrande ; 
Et les Dieux , jufques-là , protedeurs de Paris , 
Ne nous promettent Troye & les vents qu'à ce prix; 

CLYTEMNESTRL 

Les Dieux ordonneraient un meurtre abominable ! 

I P H I G É N I E. 
Ciel , pourtant de rigueur , de quoi fùis-je coupable î 

CLYMMNESTRE. 
Je ne m'étonne plus de cet ordre cruel 
Qui m'avoit interdit l'approche de l'autel. 

I P H I G Ê N I E à Achille. 
Et voilà donc l'hymen où j'étois deftinée ! 

ARCAS. 
Le Roi, pour vous tromper , fèignoit cet Iiymenée; 
Tout le camp même encore eft trompé comme vous* 

CLYTEMNESTRL 
Seigfteur, c'eft donc à moi d'embraflèr vos genoux» 

ACHILLE U relevant. 

Ah , Madame ! 

CLYTEMNESTRE. 
Oubliez une gloire importune. 
Ce trifte abaiflèment convient à ma fortune. : 

Heureufè , fi mes pleurs peuvent vousattendrlr l 
ïncr mère à vos pieds peut tomber uns rougir» 
eft votre époufè , hélas , qui vous eir enlevée! 
£t cet heureux e(poir je Pavois élevée. 

ous que nous cherchions fur cefunefte bord ; 

Ov 



j^ IPHIGÉNIE, 

Et votre nom, Seigneur, la conduit à la mort. 
Ira-t-elle j des Dieux implorant la jufUce, 
Embrafler leurs autels parés pour (on fùppkce ? 
Elle n'a que vous fèul. Vous êtes en ces lieux 
Son père , (on époux^, fbn afyle , Ces Dieux, 
Je lis dans vos regards la douleur qui vous preflè. 
Auprès de votre époux , ma fille , je vous laiflè. 
Seigneur , daignez m'attendre , & ne la point quitter. 
A mon perfide époux je cours me préfènter , 
D ne fbutiendra point la fureur qui m'anime , 
Il faudra que Calchas cherche une autre vi&ime. 
Ou , fi je ne vous puis dérober à leurs coups, 
Ma fille , ils pourront bien m'immoler avant vous. 



SCENE FI. 

ACHILLE, IPHIGÉNIE. , 

_-. ACHILLE. 

JV1 a dame , je me tais , & demeure immobile. 
fil<e a moi que Ton parle , S: connoît-on Achille £ 
Une mère , pour vous , croit devoir me prier. 
Une Reine , à mes pieds , fè vient humilier. 
i % me déshonorant par cTinjuftesalbmnes, 

|drir mon coeur on a recours aux larmes; 
re à vos jours plus d'intérêt que moi î 
, on s'en peut repofèr fur ma foi ! 
garde i & , quoiqu'on entreprenne^ 




TRAGEDIE./ 5,35 

Je réponds d'une vie, où j'attache la mienne* 
JMais ma jufle douleur va plus loin m'engager» 
C'efl peu de vous défendre ; & je cours vous vengerç 
Ht punir à la fols le cruel ftratagéme 
Qui s'ofè de mon nom armer contre vous-même* 

IPHICÉNIE. 
Ah , demeurez , Seigneur , & daignez m*écouter, 

ACHILLE. 
Quoi, Madame, «tut barbare ofera m'infiiiter ? 
Il voit que de (à feur je cours venger l'outrage. 
Il fait que , le premier lui donnant mon* (ùfrrage , • 
Je le fis nommer chef de vingt Rois (es rivaux; 
Et pour fruit de mes (oins, pour fruit de mes travaux $ 
Pour tout le prix ètiûn d'une illuftre victoire , 
Qui le doit enrichir, venger, combler de gloire > 
Content & glorieux du nom de votre époux , 
Je ne lui demandois que l'honneur d'être à vous. 
Cependant* aujourd'hui , (ânguinairè, par jure , 
C'efl peu de violer l'amitié , la nature ; 
C'efl: peu que de vouloir r fous un couteau mortel ,' 
Me mpatter votre cœur fumant fin: un autel; • 
D'un appareil d'hymen cpuvra»t ce fâcrifice , 
Il v^ut queceiait moi qui vous mène au fuppiice ; 
Que ma crédule main conduite le couteau ; 
Qu'au lien jde votre époux, je (bis votre bourreau» 
Et quel étoit pour vous ce fànglant hymenée , 
Si je fufle arrivé glus tard d'une journée f 

i donc % àifiur furpur livrée en ce moment j 

Ovj 



3*4 I P H I G É N I E ; 

Vous iriez à l'autel me chercher vainement^ 
Et d'un fer imprévu vous tomberiez frappée , 
En accufant mon nom qui vous auroit trompée ? 
Il faut de ce péril , de cette trahifim , 
Aux yeux de tous les Grecs lui demander raifôiu 
A l'honneur d'un époux vous-même intéreflee, 
Madame , vous devez approuver ma penfee» 
Il faut que le cruel , qui m'a pu méprifèr , 
Apprenne de quel nom il ofoit abufcr. 

IPH1GÉNIE. 
Hélas ! fi vous m'aimez , fi , pour grâce dernière*' 
Vous daigniez d'une amante écouter la prière , 
C'efl maintenant, Seigneur , qu'il faut me le prouver* 
Car enfin ce cruel , que vous allez braver, 
Cet ennemi barbare , in jufle , (anguinaire , 
Songez , quoiqu'il ait fait , fbngez qu'il eft mon père* 

ACHILLE. 
Lui votre père? Après ton horrible deflèin ,' 
Je ne le connois.plus que pour votre aflàfOn. 

I P H I G É JN 1 £. 
Ceft mon père , Seigneur , je vous le dis encore » 
Hais un père que j'aime , un père que j'adore , 
Qui me chérit lui-même, & dont, jufqu'à ce jour £ 
Je n'ai jamais reçu que des marques d'amour. 
Mon coeur , dans ce refpeâ élevé dès J'enfonce , 
Ne peut que s'affliger de tout ce qui l'ofienfê ; 
Et loin d'oftr ici par un prompt changement , ' 
Approuver la fureur de votre emportement* 



TRAGÉDI E; 3*t 

Loin que par mes difcours je l'attifè moi-même , 
Croyez qu'il faut aimer autant que je vous aime, 
Pour avoir pu (buffrir tous les noms odieux , 
Dont votre amour le vient d'outrager à mes yeux; 
Et pourquoi voulez-vous qu'inhumain & barbare » . 
Il ne gémîflè pas du coup qu'on me prépare? 
Quel père de (on (àng Ce plaît a fè priver ? 
Pourquoi me perdroit-il , s'il pouvoit me fàuver? 
J'ai vu, n'en doutez point, Ces larmes Ce répandre» 
Faut-il le condamner avant que de l'entendre ! 
Hélas ! de tant d'horreurs (on cœur déjà troublé, 
Doit-il de votre haine être encore accablé i 

ACHILLE. 
Quoi, Madame, parmi tant de (ùjets de crainte i 
Ce fônt-là les frayeurs dont vous êtes atteinte i 
Un cruel ( comment puis-je autrement Pappeller i ) 
Par la main de Calchas s'en va vous immoler ; 
Et lorfqu'à ià fureur j'oppofè ma tendrefïè , 
Le foin de (on repos *fl le fèul qui vous preflè ! 
On me ferme la boucht! On l'excu(è ! On le plaint! 
C'eft pour lui que l'on tremble , & c'eft moi que l'on 
craint! , 

Truie effet 'de'mes foins ! Effi-ce donc là , Madame , 
Tout le progrès qu'Achille avoit fait dans, votre ame t 

1 P H I G É N I E. 
Ah , cruel ! cet amour , dont vous voulez douter, • 
Ai-je attendu Ci tard pour le faire éclater? 
Vous voyez de quel «il , & comme indifférent* 



3*? ï P H I G É N î E; 

J'ai reçu de ma mort la nouvelle fanglante; 
Je n'en ai point pâli. Que n'avez-vous pu voir 
A quel excès tantôt alloit mondéfèfpoir, 
Quand, prefqu'en arrivant, un récit peu fidèle 

M'a de votre inconûance annoncé la nouvelle ! 

Quel trouble ! Quel torrent de mots injurieux 

'Accufôit à la fois les hommes & les Dieux ! 

'Ah , que vous auriez vu , uns que je vous le die, 

De combien votre amour m'eft plus cher que ma vie! 

Qui fait même , qui fait G le Ciel irrité 

A pu fbufrrir l'excès de ma félicité ? 

Hélas , il me fèmbloit qu'une flamme £ belle 

M'élevoit au-deflus du fort d'une mortelle ! 
ACHILLE. 

Ah \Ji je vous fuis cher , ma Princeflè , vivez* 



S C E N E. Vï I. 

CLYTËMNESTRE, IPHIGÉNIE, ACHltLE, 

TC L Y T E M N E S T R E* , 
ottt eft perdu , Seigneur ,- û vous ne nous Jâuven 
Agamemnon m'évite , &, craignant mon vifage. 
Il me fait de l'autel réfuter lepafTage. 
Des Gardes, que lui-même a pris foin de placer* . . 
Nous ont de toutes parts défendu de paffor. 
Il mefuit. Ma <k>ul*ur. étoone Gm audace. 
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ACHILLE. 
Hë bien , c'eft donc à moi de prendre votre place. 
Il nie verra, Madame , & je vais lui parler. 

I P H I G É N I E. 
Ah , Madame ! . . • Ah , Seigneur , où voulez-vous aller ? 

ACHILLE. 
Et que prétend de moi votre injufte prière ? 
Vous faudra-t-il toujours combattre la première? 

CLYTEMNESTRE. 
Quel efl votre deffein , ma, fille ? 

I P H 1 G Ê N I E. 

Au nom des Dieux, 
Madame, retenez un amant furieux. 
De ce trifte entretien détournons les approches* 
Seigneur , trop d'amertume aîgriroit vos reproches. 
Je fais ju(qu'où s'emporte un amant irrité ; 
Et mon père efl jaloux de (on autorité. 
On ne connoît que trop la fierté des^Atrides. 
Laiflez parler, Seigneur, des bouches plus timides.' 
Surpris , n'en doutez point de mon retardement , 
Lui-même il me viendra chercher dans un moment. 
Il entendra gémir une* mère oppreflëe ; 
Et que ne pourra point m'infpirer la penfée 
De prévenir les pleurs que vous verfèriez tous , 
D'arrêter vos tranlports , & de vivre pour vous ! 

ACHILLE. 
Enfin , vous le voulez. Il faut donc vous complaire. 
Donnez-lui, Tune & l'autre, un confiai ûiutairej 



/ 
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Rappell 2X Gl railbn , perftade^-le bien 9 
Pour vous , pour mon repos , & fiirtout pour le fien» 
Je perds trop de momens en des dKcours frivoles » 
U fout des a&ions, & non pas des paroles. 

( à Clytcmncftre. ) 
Madame , à vous fervîr je vais tout di(pofêr # 
Dans votre appartement allez vous repolèr. 
Votre fille vivra, je puis vous le prédire» 
Croyez du moins , croyez que , tant que je refpire> 
Les Dieux auront en vain ordonné fon trépas» 
Cet oracle efl plus sûr que celui de Çalchas* 

Fin du troifUme Atitt% 




TRAGÉDIE; %tf é 



ACTE IV. 

SCE NE PREMIERE, 

ERIPHILE,DORIS. 

DORU 

J\ H * que me dites-vous ? Quelle étr#ge manie 
Vous peut faire envier le (brt d'Iphigénie ï 
Dans une heure elle expire. Et jamais, dites-vous; 
Vos yeux de (on bonheur ne furent plus jaloux. 
Qui le croira , Madame ? Et quel coeur fi farouche • • • * 

ERIPHILE. 
Jamais rien de plus vrai n'eft Corti de ma bouche»* 
Jamais de tant de foins mon efprit agité 
Ne porta plus d'envie à (à félicité* 
Favorables périls ! Espérance inutile ! 
N'as-tu pas vu fà gloire , & le trouble d'Achille ? 
J'en ai vu , j'en ai fui les fignes trop certains. 
Ce Héros , fi terrible au relie des humains , 
Qui ne connoît de pleurs que ceux qu'il fait répandre i 
Qui s'endurcit contre eux dès l'âge le plus tendre * 
Et qui , 6 l'on nous fait un fidèle difeours, 
Suça même le fàng des Lions & des Ours, 
Four elle de la crainte a fait i'apprentiffage; 
Elle l'a vu pleurer & changer de vifàge. 
Et m la plains > Doris f Par combien dejaalheurs 



Ah,l 



3jd IPHIGÉNÎE» 

Ne lui voudrois-je point difputer de tek pleurs? 

Quand je devrois,comme elle, expirer dans une heure...; 

Mais que dis-je expirer ! Ne crois pas qu'elle meure» 

Dans un lâche fbmmeil crois-tu qu'enfèveli» 

Achille aura pour elle impunément pdH i 

Achille à fen malheur fàura bien mettre obftacle» 

Tu verras que les Dieux n'ont di&é cet oracle , 

Que pour croître à la fois fa gloire & mon tourment» 

Et la rendre plus belle aux yeux de ion amant. 

Hé quoi ! ne vois-tu pas tout ce qu'on fait pour elle 2 

On iupprime des Dieux la fèntence mortelle ; 

Et , quoique le bûcher (bit déjà préparé , 

JLe nom de la vi&ime eft encore ignoré» 

Tout le camp n'en fait rien. Doris , à ce filence i 

Ne reconnois-tu pas un père qui balance l 

Et que fera-t-il donc? Quel courage endurci 

Soutiendra les aflàuts qu'on lui prépare ici ? 

Une mère en fureur, les larmes d'une fille y 

Les cris, le défèfpoir de toute une famille , 

Le fang à ces objets facile à s'ébranler , 

Achille menaçant tout prêt à l'accabler : 

Non , te dis-je , les Dieux l'ont en vain conâamnée l 

Je fuis. Se je ferai la fcnlt infortunée* 

Ah j fi je m'en ctoy ois ! 

DORIS. 

Quoi , que méditez-vous ? 
EKIPHILE. 
u m'arrête & retient mon courroux^ 



j 
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Que , par un prompt avis de tout ce qui fê paflè , 
Je ne coure des Dieux divulger la menace % 
Et publier par-tout les complots criminels 
Qu'on fait ici contre eux 6c contre leurs autels* 

DOR1S, 
Ah , quel deffein , Madame ! 

ERIPHILE. 

Ah , Doris , quelle joie! 
Que d'encens brûleroit dans les Temples de Troye! 
Si , troublant tous les Grecs & vengeant ma prifbn. 
Je pouvois contre Achille armer Agamemnom ; 
Si leur haine , de Troye oubliant la querelle , 
Tournoit contre eux le fer qu'ils aiguifènt contre elle j 
Et fi , de tout le camp , mes avis dangereux 
Faifoient à ma patrie un (àcrifice heureux* 

DORIS. 
3'entends du bruit. On vient. Clytemneflre s'avance; 
Remettez-vous , Madame , ou fuyez & préfènce, 

ERIPHILE. 
Rentrons. Et , pour troubler un hymen odieux , 
Consultons des fureurs qu'autorifent les Dieux* 




jj* ÏPHI GÉNIE; 

S C E N E I I. ^ 

CLYTEMNESTRE, JEGIN& 

^p CLYTEMNESTHL 

JlTlÏa gine , ta le vois , il faut que je la fuie; I 

Loin que ma fille pleure , & tremble pour Gt rie j 
Elle excufè (on père , & veut que ma doukur j 

Refpefte encor la main qui lui perce le cœur. 
O confiance ! 6 refped ! Pour prix de fa tendrefle i 
Le barbare , à l'autel Ce plaint de (à parefîe. 
Je l'attends. Il viendra m'en demander ratfbn ; 
Il croit pouvoir encor cacher (à trahifôn. 
Il vient. Sans éclater contre (on injaflice , 
Voyons s'il (ôutiendra (on indigne artifice* 

SCENE III. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE , JEGINE, 

Q AGAMEMNON, 

ue faites-vous , Madame ! Et d'où vient que C* 
lieux 
ITofirent point avec vous votre fille à mes yeux ! 
Mes ordres par Arcas vous Pavoîent demandée : 
Qu'attend-t-elle f Eft-ce vous qui l'avez retardée? 
A mes juftes défirs ne vous rendez-vous pas i 
Ne peut-elle à l'autel marcher que for vos pas S 
Parlez* 



T R A G É D ï Ej « j 

CLYTEMNESTRE. 
S'il faut partir, ma fille efi toute prête; 
Mais vous, n'avez- vous rien, Seigneur, qui vous arrête l 

AGAMEMNON. 
Moi , Madame f 

.CLYTEMNE STR.È. 

Vos foins ont-ils tout préparé l 
AGAMEMNON. 
Calchas eft prêt , Madame , & l'autel efi paré; 
J'ai fait ce que m'ordonne un devoir légitime* 

CLYTEMNESTRE. 
Vous ne me parlez point , Seigneur , de la yidimej 

AGAMEMNON. 
Que me voulez-vous dire ? Et de quel foin jaloux. ."ïj 

SCENE IV. 

AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE j 
IPHIGÉNIE,>EGINE. 

VCLYTEMNESTRE. 
enez, venez , ma fille , on n'attend plus que vous | 
Venez remercier un père qui vous aime , 
Et qui veut à l'autel vous conduire lui-même» 

AGAMEMNON. 
Que vois-je ! Quel dilcours ! Ma fille , vous pleurez j 
Et baifîèz devant moi vos yeux mal allures* 



J54 IPHIGÉ NIE, 

Quel trouble ! Mais tout pleure , & la fiHe & h. mère* 

Ah , malheureux Àrcas , tu m'as trahi ! 

IPH1GÉNIE 

Mon père , 
Ceflêz de vous troubler , vous n'êtes point trahi ; 
Quand vous commanderez , vous ferez obéi» 
Ma vie eu. votre bien. Vous voulez le reprendre» 
Vos ordres , fans détours , pouvoîent Ce faire entendre, 
D'un œil auffi content , d'un cœur auffi fournis 
Que j'acceptois l'époux que vous m'aviez promis , 
Je fàurai , s'il le faut , vi&ime obéiflante , 
Tendre au fer de Calchas une tête innocente ; 
Et, refpecrant le coup par vous-même ordonné , 
Vous rendre tout le fàng que vous m'avez donné. 
Si pourtant ce re(pect , fi cette obêiflànce 
Paroît digne à vos yeux d'une autre récompenfê ; 
Si d'une mère en pleurs vous plaignez les ennuis ; 
J'ofè vous dire ici qu'en l'état où je fuis , 
Peut-être aflêz d'honneurs environnoient ma vïe % ' 
Pour ne pas fbuhaitet qu'elle me fut ravie ». 
Ni qu'en me l'arrachant > un fevère deftin , 
Si près de ma nai fiance , en eût marqué la fin. 
Fille d^gamemnon , c'eft moi qui la première ," 
Seigneur , vous appellai de ce doux nom de père, 
C'eft moi qui > fi long-temps le plaifîr de vos yeux > 
Qui aï fait de ce nom remercier les Dieux ; 
^r qui tant de ibis prodiguant vos careflès , 
Bavez, point du fkng dédaigné les foibleflès* 






T R A G É D I EJ 35$ 

Hélas , av.ec pfcrifîr je me fàifbis conter 

Tous les noms des pays que vous allez dompter^ 

Et , déj4 d'Ilion pnéfageant la conquête , 

D'un triomphe fî beau je préparois la fête. 

Je ne m'attendois pas que , pour le commencer J 

Mon fàng^iut le premier que vous duffiez verfèr. 

Non , que la pe.ur du coup dont je fuis menacée , 

Me faflè xappeller votre bonté paflee. 

Ne craignez rien.. Mon coeur , de votre honneur jaloux^ 

Ne fera point rougir un père tel que vous ; 

Et , fî je n'avois eu que ma vie à défendre, 

J'aurois> fçu renfermer un fbuvenir fi tendre* 

Mais à mon truie iort , vous le fà vez , Seigneur j 

Une mère , un amant attachoient leur bonheur* 

Un Roi digne de vous a cru voir la journée 

Qui dçyoit éclairer notre illuftre bymenée. 
Déjà sur .de mon coeur à fa flamme promis , 

H s'eflimoit heureux : vous me l'aviez permis; 

Il &k votre defïèln , jugez de (es allarmes. 

Ma mère eft devant vous, & vous voyez Ces larmes^ 

Pardonnez arux efforts que je viens de tenter, 

Pour prévenir les pleurs que je leur vais coûter. 
AGAMEMNON. 

Ma fille , il eft trop vrai. J'ignore pour quel crime! 

La colère dçs Dieux demande une vi&ime. 

Mais ils, vous ont nommée. Un oracle cruel 

Veut qu'jici votre fàng coule fur un autel. 

Pour défendre vos jours de leurs loix meurtrières ^ 



)ji IPHIGÉNIE, 

Mon amour n'avoit pas attendu vos prières; 
Je ncvous dirai point combien j*ai réfifté. 
Croyez-en cet amour, par vous-même attelle* 
Cette nuit même encore , on a pu vous le dire 9 
J'avois révoqué Tordre où l'on me fit fbuferire. 
Sur l'intérêt des Grecs vous l'aviez emporté. 
Je vous (àcrifiois mon rang, ma sûreté. 
Arcas alloit du camp vous défendre l'entrée ,* 
Les Dieux n'ont pas voulu qu'il vous ait rencontrée; 
Ils ont trompés les (oins d'un père infortuné , 
Qui protégeoit en vain ce qu'ils ont condamné* 
Ne vousaflurez point (ùr ma foible puifiance « 
Quel frein pourrait d'un peuple arrêter la licence.. 
Quand les Dieux, nous livrant à (on zèle indtfcret , 
L'aftTanchiflent d'un joug qu'il portoit à regret! 
Ma fille, il faut céder. Votre heure eft arrivée. 
Songez-bien dans quel rang vous êtes élevée. 
Je vous donne un confêil qu'à peine je reçoi ; 
Du coup qui vous attend vous mourrez moins que moî« 
Siontrez, en expirant, de qui vous êtes née. 
Faites rougir ces Dieux qui vous ont condamnée. 
4UWr» Et que les Grecs quî vont vous immoler, 
leCormoliFent mon fang en le voyant couler. 
CLYTEMNESTRE. 
* démentez point une race funefte. 

jrous êtes Je fang d 1 Atrée & de Thyefie; 

^u de vot? e fîJle 5 il ne vous refte enfin 
I Eure à fa mers un horrible fefKn. 

Barbare ! 
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Barbare , c'eft donc là cet heureux fâcrifïce 

Que vos foins préparaient avec tant d'artifice ! 

Quoi , rhorreur de fôufcrire à cet ordre inhumain , 

N'a pas , en le traçant , arrêté votre main ! 

Pourquoi feindre à nos yeux une fàuflè trûleflè ? 

Penfèz-vous par des pleurs prouver votre tendreûe ? 

Où font-ils ces combats que vous avez rendus ? 

Quels flots de fang pour elle avez-vous répandus î 

Quel débris parle ici de votre réiifiance ? 

Quel champ couvert de morts me condamne au fîlence S 

Voilà par quels témoins il falloit me prouver , 

Cruel , que votre amour a voulu la fauver* 

Un oracle fatal ordonne qu'elle expire. 

Un oracle dit-il tout ce qu'il fèmble dire ? 

Le Ciel , le jufte Ciel , par le meurtre honoré y 

Du fàng de l'innocence eft-ii donc altéré ? 
Si du crime d'Hélène on punit (a famille, 
Faites chercher à Sparte Hermione fà fille. 
Laiflèz a Ménélas racheter d'un tel prix 
Sa coupable moitié dont il eft trop épris. 
Mais vous , quelles fureurs vous rendent fà vi&îme ? 
Pourquoi vous impofêr la. peine de (on crime î 
Pourquoi , moi-même enfin me déchirant le flanc 9 * 
Payer fà folle amour du plus* pur de mon feng î 
Que dis-je ? Cet objet de tant de jalouiie , 
Cette Hélène , qui trouble & l'Europe & PAfîe * 
Vous fèmble-t~elle un prix digne de vos exploits?; 
Combien nos fronts pour elle ont-ils rougi de foi* $ • :i 
Imcll. E 
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Avant qu'un nœud fatal Punit à vôtre frère ; 

Théfée avoit ofé l'enlever à fon père , 

Vous (avez , & Calchas mille fois vous Ta dît i 

Qu'un hymen clandefiin mit ce Prince en fan lit ; 

Et qu'il en eut pour gage une jeune Princeflè , 

Que Gt mère a cachée au refte de la Grèce* 

Mais non , l'amour d'un frère , & ion honneur Meflc 

Sont les moindres des (oins dont vous êtes prefië* 

Cette fbif de régner , que rien ne peut éteindre * 

L'orgueil de voir vingt Rois vous fer vir & tous craindre, 

Tous les droits de l'Empire en vos mains confies > 

Cruel ! c'efl à ces Dieux que vous fecrifiez ; 

Et loin de repouflêr le coup qu'on vous prépare » 

Vous voulez vous en foire un mérite barbare» 

Trop jaloux d'un pouvoir qu'on peut vous envier » 

De votre propre fibig vous courez le payer ; 

Et voulez , par ce prix > épouvanter l'audace 

De quiconque vous peut difputer votre place* 

Eft-ce donc être père ? Ah , toute ma raifon 

Cède à la cruauté de cette trahifiuu 

Un Prêtre , environné d'une feule cruelle ,' 

Portera fur ma fille une main criminelle ! 

Déchirera (on feln ! & , d'un oeil curieux , 

Dans fon coeur palpitant confiiltera les Dieux ! 

Et moi , qui l'amenai triomphante , adorée * 

Je m'en retournerai feule & défefpérée ! 

Je verrai les chemins encor tout parfumés 

Des leurs , dont fous fes pas en les avait femés ! 



^_ ^* *««,, !*' ** <£**** à fi «V* V 
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Qu'aujourd'hui par votre ordre Iphigénie expire ; 
Que vous-même , étouffant tout (êntiment humain , 
Vous l'allez à Calchas livrer de votre main. 
On dit que , (bus mon nom à l'autel appeUée , 
Je ne l'y conduisis que pour être immolée ; 
Et que , d'un faux hymen nous abufànt tous deux,' 
Vous voulez me charger d'un emploi fi honteux. 
Qu'en dites-vous, Seigneur ? Que faut-il que j'en penié/ 
Ne ferez-vous pas taire un bruit qui vous offenfe ? 

A. GAMEMNON. 
Seigneur , je ne rends point compte de mes deueins. 
Ma fille ignore encor mes ordres ibuverains ; 
Et, quand il fera temps qu'elle en (oit informée , 
Vous apprendrez (on (ôrt , f en inftruirai l'armée. 

ACHILLE. 
Ah , je fais trop le fort que vous lui réfèrvez ! 

AGAMEMNON. 
Pourquoi le demander , puîfçme vous le (avez? 

ACHILLE. 
Pourquoi je le demande î O Ciel , le puis-je croire 
Qu'on ofe des fureurs avouer la plus noire ! 
Vous croyez qu'approuvant vos deflèins odieux, 
Je vous laiflè immoler votre fille à mes yeux ? 
Que ma foi » mon amour , mon honneur y contente! 

AGAMEMNON. 
Mais vous , qui me parlez d'une voix menaçante j I 
Oubliez-vous ici qui yous interrogez î 
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ACHILLE. 
Oubliez-vous <|ui j'aime , & qui vous outragez l 

AGAMEMNON. 
Et <jui vous a chargé du (bin de ma famille ? 
Ne pourrai-je , (ans vous , difpofer dé ma fille ? 
Ne (ùis-je plus (on père ? Etes-vous (on époux ? 
Et ne peut-elle . . . . 

ACHILLE. 
Non , elle n'eft plus à vous.' 
On ne m'abufè point par des promefîês vaines. 
Tant qu'un refte de (àng coulera dans mes veines ," 
Vous deviez à mon fort unir tous Ces momens , 
Je défendrai mes droits fondés fur vos (ermens ; 
Et n'eû-ce pas pour moi que vous l'avez mandée ? 

AGAMEMNON. 
Plaignez-vous donc aux Dieux qui me l'ont demandée. 
Acculez & Calchas & le camp tout entier, 
Uljflè , Ménélas , & vous tout le premier. 
ACHILLE. 

Moi! 

AGAMEMNON-, 

Vous qui , de l'Afîe embraflant la conquête, 
Querellez tous les jours le Ciel qui vous arrête ; 
Vous, qui , vous oôènfànt de mes juftes terreurs , 
Avez dans tout le camp répandu vos fureurs. 
Mon cœur , pour la fâuver , vous ouvrait une voie ; 
Mais vous ne demandez , vous ne cherchez que Troye. 

pi»! 
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Je vous fermoîs le champ , où vous voulez courir; 
Vous le voulez. » partez , (à mort va vous l'ouvrir* 

ACHILLE. 
Jufle Ciel ! puïs-]e entendre & fôuffrir ce langage ! 
Eft-ce ain/ï qu'au parjure on ajoute l'outrage ! 
Moi , je vouloîs partir aux dépens de (es Jours ? 
Et que m'a fait à moi cette Troye où je cours ? 
Au pied de (es remparts quel intérêt m'appelle ? 
Pour qui , fôurd à la Yoi* d'une mère immortelle » 
Et d'un père éperdu négligeant les avis.* 
Vais-je y chercher la mort tant prédite à leur fik? 
Jamais vaiflèaux partis des rives du Scamandre , 
Aux champs Theflàliens olêrent-ils defcendre ï 
Et jamais dans Lariflè un lâdhe raviflêur 
Me vint-il enlever ou ma femme , ou ma fceur ? 
Qu'ai-je à me plaindre f Où font les pertes que j'ai 

faites t 
Je n'y vais que pour vous , barbare que vous êtes ; 
Pour vous , à qui des Grecs moi feMént dois rien ; 
Vous , que j'ai fait nommer & leur me£ & le mien ; 
Vous , que mon bras vengeoit dans Lefbos enflammée, 
Avant que vous- euffîez. aflemblé votre armée. 
Et quel fut le deflein qui nous afièmWa fous ? 
Ne courons -nous pas rendre Hélène à fon époux? 
Depuis quand pen(è-t-on qu'inudk à moi-même, 
je me laide ravir une cpoufe que j'aime ? 
tu! y d'un honteux affront votre frère Méfie; 
c-;l divic de venger (oa amour offenféi 



k 
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Votre fille me plut , je prétendis lui plaire i 
Elle eft de mes fèrmens feule dépofïtair*. 
Content de fôn hymen , vaiflèaux , armes , fôldats i 
Ma foi lui promit tout , 8c rien à Ménélas. 
Qu'il poursuive , s'il veut , fôn époufè enlevée ; 
Qu'il cherche une victoire à mon fàng réfèrvée. 
Je ne connois Priam , Hélène , ni Paris, 
Je voulois votre fille , & ne parts qu'à ce prix, 

AGAMEMNPN. 
Fuyez donc. Retournez dans votre TheflaKe. 
Moi-nfltme je vous çends le ferment qui vous lie. 
Aflez d'autres viendront , à mes ordres fournis > 
Se couvrir des lauriers qui vous furent promis ; 
Et , par d'heureux exploits forçant la def&tée, 
Trouveront d'IKon la fatal» journée. 
J'entrevois vos mépris > & juge , à vos difcours i 
Combien j'achèterais vos' fùperbes fêcours. 
De la Grèce déjà vous vous rendez l'arbitre; 
Ses Rois , à vous oui* , m'ont paré d'un, vain titre* 
Fier de votre valeur , tout , fi je vous en crois, 
Doit marcher, doit fléchir, doit trembler fous vos loix« 
Un bienfait reproché tint toujours lieu d'oftènfè. 
Je veux moins de valeur , & plus d'obéiflànce. 
Fuyez, Je ne crains point votre knpuifïant courroux ; 
Et je romps tous les nœuds qui m'attachent à vous. 

ACHILLE. 
Rendez grâce au fèul nœud qui retient ma colère. 
D'Iphigénie encor je refpede le père. 

Piy 
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Peut-être * fins ce nom , le chef de tant de Rois 
M'aurait ofé braver pour la dernière fois. 
Je ne dis plus qu'un mot, c'eft à vous de m'entendrei 
J'ai votre fille ensemble & ma gloire à défendre 
Pour aller jusqu'au cœur que vous voulez percer ~, 
Voilà par quel chemin vos coups doivent paflèr. 



E 



SCENE y 1 1. 

AGAMEMNON fe U L 
T voilà ce qui rend fi perte inévitable» 



Ma fille toute fiule étoit plus redoutable. 
Ton iniôlent am«ur, qui croit m'épouvanterj 
Vient de hâter le coup que tu veux arrêter» 
Ne délibérons plus* Bravons fi violence. 
Ma gloire intérefTée emporte la balance* 
Achille menaçant détermine mon cœur, 
Ma pitié ièmbleroit un effet de ma peur. 
Holà , Gardes , à moi» 



I 




TRAGÉDIE. $ 4f 

SCENE VIÏ1. 

AGAMEMNON, EUR Y BATE /GARDES* 

EURYBATE. 

Oeigkeur. 
♦ AGAMEMNOR 

Que vais-je faire I 
Puis-je leur prononcer cet ordre fànguinaire l 
Cruel , à quel combat faut-il te préparer ! 
Quel eft cet ennemi que tu, leur vas livrer ? 
Une mère m'attend, une mère intrépide, 
Qui défendra fôn.fâng contre un père homicide* 
Je verrai mes fbldats , moins barbares que moi» 
Refpeâer dans les bras la fille de leur Roi. 
Achille nous menace , Achille nous méprlfè. 
Mais ma fille en efl-elle à mes loix moins îbumifê ! 
Ma fille , de l'autel cherchant à s'échapper v 
Gémit-elle du coup dont je la veux frapper ? 
Que dis-je l Que prétend mon fàcrilége. zèle ? 
Quels Yœux , en l'immolant, formerai-je fi» elle ? 
Quelques prix glorieux qui me fbient propofés, 
Quels lauriers me plairont de fôn fàng arrofes ? 
Je veux fléchir des Dieux la puiflance fuprême. 
Ah, quels Dieux me feraient pïus cruels que moi-même! 
Non , je ne puis. Cédons au fang , à l'amitié , 
Et ne rouguTons plus d'une Julie pitié. 

Pt 
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Qu'elle m Mais quoi ? Peu jaloux de ma gloire, 
Dois- je au fùpcrbe Achille accorder la vidoire î 
Son téméraire orgueil , que je Vais redoubler , 
Croira que Je lui cède , & qu'il m'a fait trembler. 
De quel frivole foin mon efprit s'embarraflê ? 
Ne puis- je pas d'Achille humilier l'audace ? 
Que ma fille à (es yeux Coït un fujet d'ennui : 
Il l'aime. Elle vivra pour un autre que lui. 
Eurybate , appeliez, la Princeûe , la Reine. 
Qu'elles ne craignent point. 

SCENE IX. 

AGAMEMNON, GARDES. 
AGAMEMNON. 



G. 



r r ands Dieux , fi votre haine 
Perievere à vouloir l'arracher de mes mains , 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains ! 
I*oin de la fecourir , mon amitié l'opprime ; 
Je le fais. Mais , grands Dieux , une. «Ile v-iâtime 
Vaut bien que , confirmant vos rigoureuftsioixj. 
Vous me la demandiez une féconde foiu 
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SCENE X. 

AGAMEMNON, CLYTEMNlESTRE; 

IPHIGÉNIE, ERIPHILE, EURYB ATE, 

DORIS,GARDES. 

AAGAMEMNON. 
llez y Madame , allez, prenez foin de fi vie.' 
Je vous rends votre fille , & je vous la confie. 
Loin de ces lieux cruels précipitez (es pas. 
Mes Gardes vous Suivront commandés par Arcas» 
Je veux bien excufèr (on heureufe imprudence» 
Tout dépend du (ècret & de la diligence* 
Ulyflè ni Calchas n'ont point encor parlé ; 
Gardez que ce départ ne leur (bit révélé. 
Cachez bien votre fille , & que tout le camp croie 
Que je la retiens feule , & que je vous renvoie. 
Fuyez. Puiflent'les Dieux , de mes larmes contens* 
A mes triftes regards ne l'offrir de long-temps» 
Gardes , ûuvez la Reine. 

CLYTEMWESTRE. 
Ak, Seigneur! 

IPHIG&-NIE. 

~l Ah, mon père!, 

AGAMEMNON. 
Prévenez de Calchas i'empreflement fevère. 
Fuyez , vous dis-je. Et moi , pour vous favorifir , 
Par de feintes raifcns je m'en vais l'abufer ; 

P x) 
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0e vais faire fûlpendre une pompe fimefle, 

Et de ce jour , au moins , lui demander le relie; 

SCENE XL 

ERI PH I LE, DORIS. 

SE R I P H I L E. 
uis-moi. Ce n'eft pas la, Doris , notre chemin» 
D O R \ 
Vous ne les fiiivez pas ? 

E R 1 P H I L E. 
' Ah , je fiiccombe enfin ! 

Je reconnoîs l'effet des tendreffes d'Achille. 
Je n'emporterai point une rage inutile* 
Plus de raifbns, Il faut ou la perdre ou périr. 
Viens y te dis-je. A Calchas je vais tout découvrir» 

Fin du quatrième A&e* 



♦ 
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iTE V. 

SCEN^PREMIERE. 

IPHIGÉNIE, jEGINE. 



IPHIGÉNIE. 

\^j esse de m'arrêter. Va , retourne à ma mère; 
JEgine, il faut des Dieux appaifèr la colère» « 
Pour ce fàng malheureux qu'on veut leur dérober i 
Regarde quel orage ed tout prêt à tomber. 
Coniidère l'état ou la Reine eft réduite. 
Voi comme tout le camp s'oppofe à notre fuite ; 
Avec quelle infôlence, ils ont, de toutes parts, 
Fait briller à nos yeux la pointe de leurs dards. 
Nos Gardes repouffes , la Reine évanouie 
Ah , c'efl trop l'expofer , foufrre que je la fuie ! 
Et , ans attendre ici Ces Cecours impuiflans > 
Laifle-moi profiter du trouble de Ces Cens* 
Mon père même, hélas , puisqu'il faut te le dire; • 
Mon père , en me fàuvant, ordonne que j'expire* 

iîGINE. 
Lui , Madame ! Quoi donc f Qu*eft-ce qui s'efl paffé$ 

IPHIGÉNIE. 
Achille trop ardent l'a peut-être oflfenfc. 
Mais le Roi qui le hait , veut que je le haïfle; 
Il ordonne à mon cœur cet affreux Sacrifice % 



V 
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Il m'a fait par Arcas expliquer (es fôuhaits t 
JEgine , il me défend de lui parler jamais, 

iE G I N 
Ah, Madame! 

I P H I G Ê 
Ah , fêntence ! Ah , rigueur inouïe ! 
Dieux plus doux, vous n'avez demandé que ma vie! 
Mourons, obéiflbns. • . . Mais qu r eft-ce que je voi? 
Dieux , Achille ! 

SCENE IL 

ACHILLE, IPH I GÉNIE. 

ACHILLE. 



V, 



zhbz , Madame, fuivezi-moi. 
1 Ne craignez ni les cris » ni la feule impuiflante 
D'un peuple qui & prefle autour de cette tente» 
Paroiflêz; & bientôt, uns attendre mes coups, 
Ces flots tumultueux s'ouvriront devant tous* 
Patrocle , & quelques Chefs qui marcheur à ma faite, 
De mes Theffeliens vous amènent l'élite. 
Tout le refte , aflèmblé près de mon étendait , 
Vous offre de Ces rangs l'invincible rempart» 
A vos perfecuteurs oppofons cet afyle. 
Qu'ils viennent tous chercher fous les tentes d'AchiHf, 
Quoi , Madame , eft-ce axnii que vous me fécondez î 
Ce n'efi que par des plews qp* w» îBercpoudeA 
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*Vous fiez-vous encore à de fi (bibles armes ? 

Hâtons-nous. Votre père a déjà vu vos larmes* 
IPH1GÉNIE. 

Je le fais bien , Seigneur. Auffi tout mon efpoir 

N'eft plus qu'au coup mortel que je vais recevoir* 
A C H I h L. E. 

Vous, mourir ! Ah , celiez de tenir ce langage ! 

Songez-vous quel ferment vous & moi nous engage ! 

Songez-vous , pour trancher d'Inutiles difcours, 

Que le bonheur d'Achille eft fond? &r vos jours ! 
IPHIG&NIE. 

Le Ciel n'a point aux jours de cette infortunée 

Attaché le bonheur de votre de&nce. 

Notre amour nous trompoit ; & les arrêts du fort 
Veulent que ce bonheur (bit un fruit de ma mort* * 
Songez , Seigneur , longez à ces moifîôns de gloire 
Qu'à vos vaillantes mains préfènte la victoire. 
Ce champ fî glorieux ou vous afpirez tous, 
Si mon fàng ne l'arroiè, eft ftérile pour vous» - 

Telle eft la loi des Dieux à mon père di&ée. 
En vain > lourd à Calchas , U l'avoit rejette*; 
Par la bouche des Grecs contre moi conjurés,' 
Leurs ordres éternels fè font trop déclarés. 
Partez. A vos honneurs j'apporte trop d'obtecleV 
Vous-même dégagez la foi de vos oracles* 
Signalez ce Héros à la Grèce promis, 
Tournez votre douleur contre fts çnnemis. 
Déjà Priai» nilit. Çéja Tïoye, ea attannes» 1 
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Redoute mon bûcher, & frémit de vos larmes^ 
Allez, & dans fes murs vuîdes de Citoyens, 
Faites pleurer ma mort aux veuves des Troyens„ 
Je meurs dans cet eïpoir Satisfaite & tranquille, 
Si jcn'ai pas vécu la compagne d'Achille , 
J'efpère que du moin* un heureux avenir f 
A vos faits immortels joindra mon Convenir; 
Et qu'un jour mon trépas , fburce de votre gloire > 
Ouvrira le récit d'une fi belle hiiloire. 
Adieu, Prince, vivez digne race des Dieux» 

ACHIUL 
Non , je ne reçois point vos funeftes adieux. 
En vain, par ce difcours, votre cruelle adreflê 
Veut/èrvir votre père , & tromper ma tendrefle» 
En vain vous prétendez , obûinée à mourir * 
Intérejflêr ma gloire à vous laiflèr périr 
Ces moillbnsde lauriers, ces honneurs , ces conquêtes ; 
Ma main , en vous fèrvant les trouve toutes prêterj 
Et qui de ma faveur Ce voudroit honorer , 
Si mon hymen prochain ne peut vous aflùrer ? 
Ma gloire , mon amour, vous ordonne de vivre. 
Venez, Madame , il faut les en croire , 8c me fùivre* 

I P H I G É N 1 E. 
Qui , moi ? Que , contre un père ofànt me révolter* 
Je mérite la mort que j'irais éviter * 
O ù lèroit le reÇ éà , & ce de Voir fûprême • • . * 
' AC H1LLE, 

Vous iùivrez un époux avoué pat lui-même» 



r 

I TRAGÉEflE; if* 

C'eft un titre qu'en vain il prétend me voler. 
Ne fait-il des fèrmens que pour les violer ? 
Vous-même , que retient un devoir fi (evère f * 
Quand il vous donne à moi , n'eft-il point votre père i 
Suivez- vous (èulement (es ordres ab(ôlus , 
Quand il cette de l'être , Se ne vous connott plus ? 
Enfin c'eft trop tarder , ma PrincefTe ; & ma crainte • « ; Z 

1 P H I G É N I E. 
Quoi , Seigneur, vous iriez jufques à la contrainte? 
D'un coupable transport écoutant la chaleur, 
Vous pourriez ajouter ce comble à mon malheur ? 
Ma gloire vous fèroit moins chère que ma vie ï 
Ah , Seigneur , épargnez la trifte Iphigénie ! 
Afèrvie à des loix que j'ai dû refpeâer , 
C'efi déjà trop pour moi que de vous écouter. 
Ne portez pas plus loin votre injufte viâoire. 
Ou par mes propres mains immolée à ma gloifie» 
3e (aurai m'affranchir , dans ces extrémités » 
Du fècours dangereux que vous me présentez* 

ACHILLE. 
Hé bien , n'en parlons plus, ObéhTez, cruelle » 
Et cherchez une mort qui vous (emble fî belle. 
Portez à votre père un cœur, où j'entrevoi 
Moins de refpeâ pour lui , que de haine pour moi. 
Une jufte fureur s'empare de mon ame. 
Vous allez à l'autel , 8c moi , j'y cours , Madame; 
Si de (àng & de morts le Ciel eft afiamé, 
Jamais de plus de (àng (es autels n'ont famé; 



IPHIGÉNIB 

vcugle amour tout ftra légitime* 
î deviendra la première vi&ime, 
ir, pat mes mains détruit 3c renverft -3 
kng des bourreaux nagera diiperle. ^ 
îs les horreurs de ce désordre extré: £j 
■e frappé tombe t & périt lui-même^ 
vos refpe&s voyant les trîftes fruit» î 
fiez lés coups que vous aurez condr * 

I P H l G É N I L 
leur ! Àh, cruel ! . ■ . Mais il fuit, tl r^ 
uî veux ma mort , me voilà feule, * 
, jufte Ciel, ma vïe & mon effroi £ 
ci des traits qui n'accablent que mm 



SCENE I I L 

«NESTRE.IPHrGÉNIE, 
EURYBATE, GARDE 

CIYTIMNESTRE. 
je la défendrai contre toute l'arme* 
ous trahuTea votre Reine opprima 

ÊUHYflATE, 
îame , il fiiffit que vous nous cûi 
s verrez combattre , & mourir a i 
et foibîes mains que pouvez- von* 
it d'ennemis qui pourra vous déferu^ J 
:us un vain peuple en désordre alfeo^ 
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2*eft d*un zèle fatal tout le camp aveugle, 
'lus de pitié. Calchas feul règne, feul commande. 
La piété fevère exige (on offrande. 
Le Roi , de (on pouvoir, fe voit dépofieder; 
Et lui-même au torrent nous contraint de céder.' 
Achille à qui tout cède , Achille à cet orage 
Voudroit lui-même en vain oppofer fon courage.' 
Que fera-t-il , Madame ? Et qui peut diffiper 
Tous les flots d'ennemis prêts à l'envelopper ? 

CLYTEMNESTU. 
Qu'ils viennent donc fur moi prouver leur zèle impie £ 
Et m'arrachent ce peu qui me relie de vie» 
La mort feule , la mort pourra rompre les noeuds 
Dont mes. bras nous vont joindre & lier toutes deux; 
Mon corps (èra plutôt feparé de mon ame , ' 

Que je fcuffre jamais . ... Ah , ma fille 1 

1PHIGÊNIE. 

Ah,Madameï 
Sous quel aftre cruel avez-vous mis au jour 
Le malheureux objet d'une fi tendre amour ? 
Mais que pouvez-vous faire en l'état oà nous (ômmes l 
Vous avez à combattre & les Dieux & les hommes. 
Contre un peuple en fureur vous expoièrez-vous ? 
N'allez point, dans un camp rebelle à votre époux £ 
Seule à me retenir vainement obUinée , 
Par des foldats , peut-être, indignement trajnée,' 
Préfenter, pour tout fruit d'un déplorable effort, 
Un fpeftacle à mes yeux plus cruel que la mort* 



lîê l P H I G È N I E ; 

Allez. Laiflèz aux Grecs achever leur ouvrage >- 
Et quittez pour jamais un malheureux rivage. 
Du bûcher , qui m'attend , trop voifin de ces lieux » 
La flamme de trop près viendroit frapper vos yeux. 
Sur-tojut, fi vous m'aimez, par cet amour de mère» 
Ne reprochez jamais mon trépas à mon père. 

CLYTEMNESTRE. 
Lui , par qui votre cœur à Calchas préfênté ! • • • 

I P H I G É N I E, 

Pour me rendre à vos pleurs que n'a-t^il point tenté ï 

CLYTEM NESTRE. 
Par quelle trahifbn le cruel m'a déçue! 

I P H I G É N I E. 
11 me cédoit aux Dieux dont il m'avoit reçue» 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vos feux. 
De l'amour qui vous joint vous avez d'autres nœuds. 
Vos yeux me reverront dans Orefte mon frère. 
Puiflè-t-il être , hélas, moins fanefte à fa mère! 
D'Un peuple impatient vous entendez la voix» 
Daignez m'ouvrir vos bras pour la dernière fois» 
Madame ; & rappellant votre vertu mblime . ♦, , 
Eury bâte , à l'autel conduifèz la vidime. 



■ 
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SCENE IV. 

:lytemnestre, ^gine, gardes.' 

A CLYTEMNESTRE. 

tx H y vous n'irez pas feule , & je ne prétends pas* ~ % ;s 
Mais on fe jette en foule au-devant de mes pas. 
Perfides» contentez votre fbif (ànguinairè. 

^GINE. 
Où courez-vous, Madame? Et que voulez-vous faire * 

CLYTEMNESTRE. 
Hélas , je me confiime en impuiflâns efforts ," 
Et rentre au trouble affreux , dont à peine je fôrs t ' 
Mourrai-je tant de fois , fans fôrtir delà vie ! 

JE G I N E. \ 

Ah , fâvez-vous le crime , & qui vous a trahie ,' 
Madame ? Savez-vous quel ferpent inhumain 
Iphigénie avoit retiré dans fbn feïn ? 
Eriphile , en ces lieux par vous-même conduite ; 
A feule à tous les Grecs révélé votre fuite. 

CLYTEMNESTRE. 
O monfire > que Mégère en fes flancs a porté ! 
Monftre , que dans nos bras les enfers ont jette ! 
Quoi,tu ne mourras point f Quoi,pour punir fbn crlme.^J 
Mais où va ma douleur chercher une vi&ime ? 
Quoi, pour noyer les Grecs & leurs mille vaiflèauxj 
Mer, tu n'ouvrixas pas des abyfmes nouveaux £ 
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Quoi, lorsque les chaflàm du port qui les recelé i 

L'Aulide aura vomi leur flotte criminelle , 

Les vents , les mêmes vents fi long-temps aceufes* 

Ne te couvriront pas de Ces vaifïèaux brifes ? 

Et toi, Soleil , & toi , qui, dans cette contrée* 

Reconnois l'héritier & le vrai fils d'Atrée; 

Toi , qui n'ofiis du père éclairer le fefUn , 

Recule , ils t'ont appris ce funefte chemin! 

Mais, cependant, ô Ciel! O mère infortunée! 

De feflons odienx ma fille couronnée , 

Tend la gorge aux couteaux, par fc> père apprêtes; 

Calchas va dans (on fang . . . . barbares , arrêtez ; 

C'eft le pur (ang du Dieu qui lance le tonnerre. 

J'entends gronder la foudre , & fèns trembler la terre. 

,Un Dieu vengeur , un Dieu fait retentir fês coups. 



SCENE V. 

CLYTEMNESTRE, £GINE, ARCAS; 
GARDES. 

NA R C A S. 
'en douiez point, Madame, un Dieu combat poui; 
vous : 
'Achille en ce moment exauce vos prières; 
Il a brife des Grecs les trop foibles barrières* 
Athtile eft à l'autel, Calchas eft éperdu, 
e fatal foçrifice eîl encor (ùfpendu. 
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ourdétourner Tes ye»* d s * e aroiU ^**--* 
>u pour cacher Tes pif «^'^ *• 1*2?*%V 
r enez, puifqu'il lé tait , v**f *J£+ °* m^^*. * ' 
>e votre dcfenfeurappuy^^^. ^-^ 

1 veut entre vos bras remettre ion «j^^ . * 
-ui-méme il m'a charge de conûuut Vos ^^ 
tfe craignez rien. 

Moi , craindre î -A* » courons , cher Arcasf 
Le plus affreux péril n'a rien dont je piliflê. 
Tirai par-tout. Mais Dieux ? «e vo^-je pas Wyft f 
C-rfk lui..Ma fille eft morte , Arcas, iln'cft P l~s ~"^* 

ULYS5£,CLYTEItfNEST RE ' A 

N U L V S î J!l r>ïenx font ^^>^ 
on , Madame, tlie vit , « 1C? us la rendre- 
Raffurez-vous. Le Ciel a voi** 1 * ^° lc £. — 

C L Y T £ M Frf ** S l^aPP** 1 ***^ 

Hle rit ! Et cVfl vous qui yen**- n% K 




fie iphi génie; 

ULYSSE. 
Oui, c'cft moi, qui, long-temps contre elle & contre 

vous , t 

Ai cru devoir, Madame, affermir votre époux = 
Moi qui , jaloux tantôt de l'honneur de nos armes , 
Par d'autf ères confeils ai fait couler vos larmes ; 
Et qui viens , puifqu'enfin le Ciel eft appaitë, 
Réparer tout l'ennui que je vous ai caufé. 
CLYTEMNESTRE. 
Ma fille! Ah, Prince ! O Ciel! Je demeure éperdue. 
Quel miracle , Seigneur , quel Dieu me l'a rendue ï 

ULYSSE. 
Vous m'en voyez moi-même , en cet heureux moment, 
Saifî d'horreur , de joie , & de raviflement. 
Jamais jour n'a parut fi mortel à la Grèce. 
Déjà de tout le camp la Difcorde maîtreffe 
Avoit fur tous les yeux mis Ton bandeau fatal* 
Et donné du combat le funefte fîgnal. ^ . 
De ce fpedacle affreux votre fille allarmée , ^ 
Voypit pour elle Achille , & contre elle l'armée.' 
Mais , quoique feul pour elle , Achille furieux 
Épouvantoit l'armée, & partageoit les Dieux. 
Déjà de traits en l'air s'élevoit un nuage ; 
Déjà couloh le fang , prémices du carnage. 
Entre les deux partis Calchas s'eft avancé ,^ 
JL'ail farouche , l'air fombre , & le poil hériffé, 
Terrible , & plein du Dieu qui l'agitoit fans doute- 
ra dthiRu a-t-U dit, G» vous Grecs, qu'on m écoute. 

JLé* 



TRAGÉDIE. 16% 

Z> Dieu qui maintenant vous parle par ma voix, 
Jkf* explique /on oracle* & minjlruit de /on choix. 
Un autre fang a" Hélène , une autre Iphigénie 
Sur ce bord immolée y doit lai/fer fa vie. 
1héfée 9 avec Hélène uni f événement * 
Fit fuccéder F hymen à /on enlèvement» 
ZZne /iUe en/ortit, que /a mère a celée > 
Z>u nom cflphîgénie elle fut appellée. 
Je vis moi -mime alors ce fruit de leurs amours ; 
L> y un finijlre avenir je menaçai /es jours. 
Sous un nom emprunté , /a noire deflinée 
Et fes propres fureurs ici Cont amenée* 
Elle me voit > m 9 entend ; elle efl devant vos yeux ; 
Et cejl elle , en un mot , que demandent les Dieux. 
Ainfî parle Calchas. Tout le camp immobile 
L'écoute avec frayeur , & regarde Eriphile. 
Elle étoit à l'autel ; & peut-être en Ion cœur 
Du fatal (àcrifice aceufoit la lenteur. 
Elle-même tantôt, d'une courte fiibite , 
Étoit venue aux Grecs annoncer votre fuite. 
On admire en (ècret (â naiflance & (on fort. 
Mais , puifque Troye enfin efl le prix de Ùl mort , 
L'armée , à haute voix , (è déclare contre elle , 
Et prononce à Calchas (à fèntence mortelle. 
Déjà, pour la faifîr, Calchas levé le bras. 
Arrête , a-t-elle dit , G* ne m* approche pas. 
Le /ang de ces Héros , dont tu me fais de/cendre 9 
Sans tes profanes mains /aura bien /e répandre* 
Tome IL Q 
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Furieufe elle vole , & fur l'autel prochain 
Prend le fâcré couteau , le plonge dans fon fein. 
A peine fon fâng coule, & fait rougir la terre, 
Les Dieux font fur l'autel entendre le tonnerre , 
Les vents agitent l'air d'heureux frcmifîemens , 
Et la mer leur répond par fes mugiflemens. 
La rive au loin gémit , blanchiûante d'écume. 
La flamme du bûcher d'elle-même s'allume. 
Le Ciel brille d'éclairs , s'entr'ouvre , & parmi nous 
Jette une fainte horreur, qui nous raffine tous. 
Le fbldat étonné dit que dans une nue 
Jufques fur le bûcher Diane eu defcendue; 
Et croit que, s'élevant au travers de fes feux, 
Elle portoitau Ciel notre encens & nos voeux. 
Tout s'emprefle , tout part, La feule Iphigénie 
Dans ce commun bonheur pleure fbn ennemie. 
Des mains d'Agamemnon venez la recevoir. 
Venez. Achille & lui brûlant de vous revoir, 
Madame, & déformais tous deux d'intelligence, 
Sont prêts à confirmer leur auguûe alliance. 

CLYTEMNESTRE. 
Par quel prix, quel encens , 6 Ciel, puis-je jamais 
Récompenser Achille , & payer tes bienfaits! 

FIN. 
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oici encore une. Tragédie dont le fûjet eft pris 
cTEuripide. Quoique j'aie fiiivi une route un peu diffé- 
rente de celle de cçt. Auteur pour la conduite de l'ac- 
tion , je n'ai pas laiffé d'enrichir ma Pièce de tout ce 
qui m'a paru le plus éclatant dans la fîenne. Quand je 
ne lui devrois que la- feule idée du caraftère de Phèdre, 
|e pourrais dire que je lui' dois ce que }*ai peut-être 
mis de. plus raifbnnable fur Je /Théâtre. Je ne fuis 
point étonné que; ce caradère ait eu un firçcès fi heu-' 
reux du temps d'Euripide , & qu'il ait encore fi bien 
réuffi dans notre fiécle ; puifqu'il a toutes les qualités 
qu'Ariflote demande dans le Héros de la Tragédie % 
8c qui font propres à exciter la compaffion & la. ter-, 
r.emy En $ffèf , Phèdre n'eft ni tout-à-fait coupable ,' 
tû tout-à-fait innocente. Elle eft engagée , par & des- 
tinée & par la colère des Dieux, dans une paffipn illé- 
gitime , dont elle a horreur toute la première. Elle 
fait tous fes efforts pour la fùrmonter. Elle aime mieux 
fe laiflèr anourir-i que de ia déclarer .à p^rfpnne * s & 9 
lorlqu'elle eft forcée. §e la découvrir* elle en parle 
avec une .confofjon qui- fait bien voir que fôn crime efl 
plutôt une punition des Pieupc % - qu'un mouvement de 
fa volonté, , • t ;, .; ,. , 1%1 { ; 
J'ai même pris foin de la tendre un" peu moins 
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ocUeufe qu'elle n'eft dans les Tragédies des Anciens, 
où elle le ré(but d'elle-même à acculer Hippoivte. 
J'ai cru que* la calomnie a voit quelque choie de trop 
bas & de trop noir pour la mettre dans la boud* 
d'une Princeflè, qui a d'ailleurs défi lêntimens fi nobi» 
& fi vertueux. Cette bafleffe m'a paru plus convena- 
ble à une Nourrice , qui pouvoit avoir des inclinariccs 
plus lêrviles , & qui néanmoins n'entreprend cet» 
faillie acèufâtion que pouf iWver h vie & i'honnev 
de (a Maitreflê. Phèdre n'y donne les mains q*e para 
qu'elle eft dans une agitation d'elpritqui la mec bon 
d'elle-même-; & elle vient un moment après dan 
le deflèfn dé jun^er : l'innocence & 4e déclarer il 
vérité. : \ - J ';.'/.• 

Hippoly te eft accule dans Euripide 4t dans Sénèqat 
d'avoir en effet violé (a bellè-mère 8 vim corpus tubu 
Maîs^fi n'eflf ici accule que d'en avoir eu defiein. J'ai 
Voulu épargner à Thélee ime^conrj!nohr<jfii l'aûroitpa 
reiidre meihs agréable aux ipéftateWsl 

Pôurce<niieff du ^fonhage 4'Hippolyte , j'avxw 
remarqué dans les Anciens » qu'on reprochoit à Euri- 
pide de l'avoir reprélênté comme un Philolbphe exenu 
de toute' Ifapedèâibn ; ce qui failbit que la mort de 
ce i'feurtè ^rmcV'feirtoit beâuectop plus ^Indignation 
qye 'de pitlft 3^ cru 11& dèfoir donner Quelque fci- 
bfefee.'iqitfîë^dwif ttr ^ên-tôùpabfc envers fôn 
père , uns pourtant lui rien 6 ter de cette grandeur 
a ; ame : aVeç fatfueîfe ff épargne l'honneur de Pbédre , 
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*& fê laiflè opprimer fans l'accufer. J'appelle foibleflê 
la paflîon qu'il refïènt , malgré lui , pour Aricie , qui 
efl la fille 8c la fœur des ennemis mortels de fon 
père. 

Cette Aricie n y eft point un personnage de mon in- 
vention. Virgile dit qu'Hippolyte i'époufa , & en eut 
un fils , après qu'Efculape l'eut refliifcité. Et j'ai lu en- 
core dans quelques Auteurs qu'Hippolyte avoit époufe 
& emmené en Italie une jeune Athénienne de grande 
naiflance , qui s'appelloit Aricie , & qui avoit donné 
ion nom à une petite Ville d'Italie. 

Je'xapporte ces autorités , parce que je me mis ttès- 
fcrupuleufèment attaché àfîûvre la Fable. J'ai même 
fùivi l'hiftoire de Théfee , telle qu'elle eJft dans Hu T 
tarque. 

C'éfl dans cet Hiftorien que j'ai trouve que ce qui 
avoit donné occafîon de croire que Théfee fût des- 
cendu dans les Enfers pour enlever Proferpine > étoit 
un voyage que ce Prince avoit fait en Épire vers la 
fburce de l'Achéron , chez un Roi dont Pirithoiis vou- 
loit enlever la femme , & qui arrêta Théfée prifbn- 
nier, après avoir fait mourir Pirithoiis, Ainfi j'ai tâché 
de confèrver la vrai-fèmblance del'Hifloire ^ fans rien 
perdre des ornemens de la Fable , qui fournit extrême-, 
ment à la Poëfîe. Et le bruit de la mort de Thétëe , 
fondé fur ce voyage fabuleux , donne lieu à Phèdre de 
faire une déclaration d'amour , qui devient une des 
principales caufès de fbn malheur , 8c qu'elle n'auroit 

Q iv 
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Jamais ofe faire tant qu'elle auroit cru que (on mari 
étoit vivant. 

Au refte , je n'ofe encore aflurer que cette Pièce 
fbit en effet la meilleure de mes Tragédies Je laîiîè > 
& aux Lecteurs 8c au temps , à décider de fbn véri- 
table prix. Ce que je puis aflurer , c'eft que je n'en aï 
point faite où la vertu (bit plus mifè en jour que dans 
celle-ci. Les moindres fautes y font fevèrement punies. 
La feule penfëe du crime y efl regardée avec autant 
d'horreur que le crime même. Les foibleflès de l'amour 
y paflènt pour de vraies foibleflès. Les paffions h*y font 
Présentées aux yeux que pour montrer tout le défôrdre 
dont elles font caufè ; & le vice y efl peint par-tout 
avec des couleurs qui en font connoître & haïr la dif- 
formité. Ceft là proprement le but que tout homme 
qui travaille* pour le Public doit Ce propofêr ; & c'efi ce 
que les premiers Poètes tragiques avoient en vue (ùr 
toute chofè. Leur Théâtre étoit une École ou la vertu 
n'étoit pas moins bien enfèignée que dans les Écoles 
des Philofbphes. Auffi Ariflote a bien voulu donner 
des régies du Poème Dramatique ; & Socrate , le plus 
(âge des Philofbphes , ne dédaignoit pas de mettre la 
main aux Tragédies d'Euripide. Il fèroit à fbuhaiter 
que nos Ouvrages fuiîent auffi fblides & auffi pleins 
4'utiles incrustions que ceux de ces Poètes. Ce lèroit 
t-étre un moyen de réconcilier la Tragédie avec 
quantité de perfbnnes célèbres par leur piété & par 
do&rine , qui l'ont condamnée dans ces derniers 
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temps , & qui en jugeroîent , fans doute ^ plus favo- 
rablement y fi lef Aujeujs ^ngeoiçnt autant à inilruire 
leurs Spe&ateurs qu'à les divertir , & s'ils fùivoient ea 
cela la véritable intention de la Tragédie» . * ' "7 
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ACTEURS, 

THÉSÉE, Fils d'Egée , Roi d'Athènes/ 

PHÈDRE, Femme deThétëe, Fdie de Minos & 

de Paiîphaé. • 

HIPPOLYTE, Fils de Théfêe & d'Aittiope > 
Reine des Amazones» ; . 

A R I C I E ; Priftceffe.au àng Rpyal' d'Athènes. 

<ENONE, Nourrice'* Confidente de Phèdre. 

THÉRAME^CÎ Gouverneur d'Hippolyte; 

I S M E NJÈ , Confidente, dïAriciè. l 
■:\~ .r '- •/,.. ' v, . 
P A N O P É , Ftfmme de la jfyïte de Phèdre. 

** . ♦ 

GARDES. ; 



£« Seine tfi à Troène, Fille im Piloponèfti 
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PHÈDRE, 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE.THÉR A M E N F. 

HIlfPOLYTE, 

JL/E deflein en eft pris , je pars , cher Théramène 

Et quitte le fejour de Paimable Trézène. 

Dans le doute mortel dont je fuis agité, 

Je commence à rougir de mon oifîveté : 

Depuis plus de fîx mois , éloigné de mon père^ 

J'ignore le éeflin d'un* tête fi chèfe. 

J'ignore jufqu*aux lieux <fui le peuvent cachet. 

Et tattqirchHé^Seignettf ,lV$e*y^^ 

Qvj 




37* PHÈDRE, 

Déjà, pour (âtisfaire à votre jufle crainte, 

J'ai couru les deux mers que fépare Corinthe, 

J'ai demandé Théfée aux peuples de ces bords 

Où l'on voit PAchéron (è perdre chez les morts# 

J'ai vifité rEiide, &, laiflànt le Ténare , 

Paffé julqu'à la mer qui vit tomber Icare. 

Sur quel efpoir nouveau , dans quels heureux climats 

Croyez-vous découvrir la trace de (es pas î 

Qui fait même , "qui fait fî le Roi votre père 

Veut que de (on abfènce on (àcbe le myftère ? 

Et Ci y lor(qu'avec vous nous tremblons pour (es jours, 

Tranquille, & nous cachant de nouvelles amours, 

Ce Héros n'attend point qu'une amante abufee • • . • 

HIPPOiYTE. 

CherThéramène arrête , & reipe&e Théfée. 
De fès jeunes erreurs déformais revenu , 
Par un indigne obftacle il n'efl point retenu ; 
Et , fixant de (es vœux l'inconftance fatale , 
Phèdre, depuis long-temps-, ne craint plus de rivale* 
Enfin , en le cherchant, je fuivrai mon devoir, 
Et je fuirai ces lieux que je n*o(è plus voir, 

THÉRAMENE. 
Hé, depuis quand , Seigneur, craignez-vous la préftnce, 
r ces paifibles lieux , û chers à votre enfance* 
[ont je vous ai vu préférer le (ejour 
imiulte pompeux d'Athènes & de la Cour? 
oériU ou plutôt quel chagrin vous en chaflè J 



_ 



TRAGÉDIE. 3rj 

HIPPOLYTE. 
Cet heureux temps n'eft plus. Tout a changé de face 
Depuis que , fur ces bords, les Dieux ont envoyé 
La fille de Minos & de Pafiphaé. 

THÉRAMENE, 
J'entends. De vos douleurs la caufè m'eft connue. 
Phèdre ici vous chagrine, & bleue votre vue. 
Dangereufê marâtre , à peine elle vous vit. 
Que votre exil d'abord fignala ion crédit; 
Mais fa haine fur vous, autrefois attachée» 
Ou s'eft évanouie, ou s'eû bien relâchée» 
Et d'ailleurs quels périls vous peut faire courir 
Une femme mourante , & qui cherche à mourir ? 
Phèdre, atteinte d'un mal qu'elle s'obfUne à taire» 
Laflê enfin d'elle-même, & du jour qui l'éclairé > . 
Peut-elle contre vous former quelques deflèins ? 

H I P PO LYT E. 
Sa vaine inimitié n'eft pas ce que je crains. 
Hippolyte , en partant , fuit une autre ennemie; 
Je fois , je l'avouerai , cette jeune Aricie , 
Relie d'un fang fatal conjuré contre nous, 

THÉRAMENE. 
Quoi, vous-même, Seigneur, la perfécutez-vous? 
Jamais l'aimable four des cruels Pallantides 
Trempa-t-elle au complot de fês frères perfides i 
Et devez-vous haïr fès innocens appas i 
HIPPOLYTE. 
Si je la haifibis, je ne la fuirois pas. 



TRAGÉDIE. %7t 

Et la Crête fumant du fàrig du Minotaure; 
Mais quand tu récitôis des feits moins glorieux,' 
Sa foi par- tout offerte , Se reçue en cent lieux ; 
Hélène à fès parens dans Sparte dérobée ; 
Salamine témoin des pleurs de Péribée ; 
Tant d'autres , dont les noms lui font même échappés; 
Trop crédules efprits que (a flamme a trompés ! 
Ariane aux rochers contant fes injufttces ; 
Phèdre enlevée enfin fous de meilleurs àu$Ices ; 
Tu fais comme , à regret , écoutant ce difeours , 
Je té prefîbis fbuvent d'en arrêter le cours» 
Heureux , fi j'avois pu ravir à la mémoire 
Cette indigne moitié d'une fi belle hiffcire; 
Et moi-même , à mon tour , je me verroîs lié ? 
Et les 'Dieux jufqufes~là m'auroiént humilié f - 
Dans m«$i lâches (bupifé d'autant plus méprifàblé,' 
Qu'un long amas d'honneurs rend Théfee èxcufàblei 
Qu'aucuns monfttes pafmoi domptés jufqu'aujourd'huï. 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui, '* 
Quand même ma fiert&pourroit s'être adoucie* ' • 
.AmrôU'-je pour vainqueur dû choifîr Aricie î 
Ne fôuviendf oît-il plus à mes fins égarée 
De l'oMlâcle éternel qui nous a fipatés ? 
Mon père la réprouve; & * par desloix févères^ 
Il défend de donner dès neveux à lès frères. 
D'une tige coupable il craint un rejetton. 
11 veut avecleur'fonirenfèvèlir leur nom; 
Et que r jufqu^u tombeau, louinifê à fa tutelle { 



*r* ..PHÈDRE; 

Jamais les feux d'hymen ne s'alternent pour elle; 
Dois-je époufer fès droits contre un père irrité î 
Donnerai-je l'exemple à la tédif eité i 
Et dans un fol amour ma jeunefTe embarquée . •«• 

THÉRAMENE, 
yUi» Seigneur, fi votre heure eu: une fois marquée , 
Le Ciel de nos raifôns ne ait point s'informer. 
Théfee ouvre vos yéufcen voulant les fermer;, 
Et fà Jiaine» irritant une flamme rebelle, 
Prête à fbn ennemie une grâce nouvelle* 
Enfin , d'un chatte amour pourquoi vous effrayer? 
S'il a quelque douceur, n'o(èz-vous l'eflayer ? 
En croirez-yous toujours un farouche feupule ! 
Crain*-on de s'égarer fur les traces d'Hercule ? 
Quels courage* .Vénus n'a-t-elle pas domptes ? 
Vous-même où feriez-vous , vous qui la combattez» 
Si toujours Antiope , à fès loix oppofee» 
' D'une pudique ardeur n'eût brûlé pour Théfee i 
Mais que fèrt d'afièâer un fîiperbe difeours ? 
Avouez-le^ tout change ; & depuis quelques jours, 
On vous voit moins fbuvent , orgueilleux & fàuvage» 
Tantôt faire voler un charmr le rivage, „_ • 
Tantôt y fàvant dans l'art pat Neptune inventé^ ' 
Rendre docile au frein un courfier indompté» 
Les forets de nos cris moins fôuvent retentiftent. 
Chargés d'un feu fècret vos yeuxVappekmlflèitt* t. 
Il n'en faut point douter , vous aimez T voh* tanlez* 
Vou| oériffez d'un mal qiie yous 4iifipjtftaw. . • _ 



TRAGÉDIE. %ff 

Y^a charmante Aricie a-t-elle fçu vous plaire ? 

HIPPOLYTE. 
Théramène, je pars , & vais chercher mon père* 

THÉRAMÈNE. 
Ne verrez-vous point Phèdre avant que de partir, 

Seigneur? - 

HIPPOLYTE. 

Ceft mon deiïèin ; tu peux l'en avertir. 
Voyons-la, puifqu'ainfî mon devoir me l'ordonne. 
Mais quel nouveau malheur trouble fà chère Œnone f 

S CE N E IL 

HIPPOLYTE, ŒNONE, THÉRAMÈNE. 

T T (E N O N E. 

MTLélas , Seigneur, quel trouble au mien peut être 

égal? 

La Reine touche presque à fôn terme fatal* 

En vain à l'obfèrver jour & nuit je m'attache , 

Elle meurt dans mes bras d'un mal qu'elle me cache; 

Un défordre éternel règne dans mon efprit. 

Son chagrin inquiet l'arrache de (on lit. 

Elle veut voir le jour ; & fa douleur profonde 

M'ordonne toutefois d'écarter tout le monde, » » » 

Elle vient. 

H I PPO LYT E. 

Il fîiffit , je la laiflè en ces lieux ; 

Et ne lui montre point un vifâge odieux. 



j7* PHÈDRE; 



SCENE III. 

PHÈDRE, (ENONE, 

-. j PHÈDRE. 

JN 'allons point plus avant. Demeurons > chère 

Œnone. 
Je ne me (ôutiens plus. Ma force m'abandonne» 
Mes yeux (ont éblouis du jour que je revoi ; 
Et mes genoux tremblans fe dérobent fous moi» 
Hélas! 

(Elle s'affied.) ., 

ŒNONE. 
Dieux tout-puiflàns,que nos pleurs vous appaifênt ! 
PHÈDRE. 
Que ces vains ornemens , que ces voiles me pèfènt ! 
Quelle importune main , en formant tous ces nœuds % 
A pris Coin fur mon front d'aflembler mes cheveux ? 
Tout m'afflige & me nuit, & conspire à me nuire. 

ŒNONE. 
Comme on volt tous feu vœux l'un l'autre fè détruire ! 
Vous-même» condamnant vos injuftes defîeins, 
Tantôt a vous parer vous excitiez nos mains , 
-même > rappellant votre force première , 

liez vous montrer & revoir la lumière. 
t la vojçz , Madame j & , prête à vous cacher y 
/ous hauTez le Jour que vous veniez chercher. 



TRAGÉDIE. Vil 

PHÈDRE. 
Noble & brillant auteur d'une trifte famille , 
"Toi, dont manière ofbit Ce vanter d'être fille , 
Qui peut-être rougis du trouble ou tu me vois , 
Soleil , je te viens voir pour la dernière fois! 

(BNONE. 
Quoi , vous ne perdrez point cette cruelle envie l 
Vous vetrai-je toujours, renonçant à la vie, 
Faire de votre mort les funeftes apprêts ? 

PHÈDRE. 
Dieux, que ne fùis-je affifè à l'onibre des forêts! 
Quand poumi-je au travers d'une noble pouflière," 
Suivre de l'oeë un char fuyant dans la carrière ï 

dNONL 
Quoi , Madame ? * 

PHÈDRE. 
Infênfée , où fiiïs-je, & qu'ai-je dit ?, 
Ou laiflai-je égarer mes vœux & mon efprit ? 
Je l'ai perdu. Les Dieux m'en ont ravi l'ufige» 
ÛEnone, la rougeur me couvre le vifige. 
Je te laiflè trop voir mes honteufès douleurs ; 
Et mes yeux , malgré moi , fê remploient de pleurs. 

m N d N E. ,, 
Ah , s'il vous fèùt rougir', rougiflez d'un fîlence , 
Qui de vos maux encore aigrit l'a violence. 
Rebelle à tous rtbs fcîns , fôtadè à tous nos difcours,' 
VoûIez-*vous , fins pitié , laifler finir vos jours î 
Quelle fureur les borne au milieu de leur coûrfê f 



jïe PHédre;: 

Quel charme ou quel potion en a tari la (ôurce i 
Les ombres par trois foisfont obfcurci les Cieux > 
Depuis que le fbmmeil n'efl entré dans vos yeux ; 
Et le jour a trois fois chafle la nuit obfèure, 
Depuis que votre corps languit ans nourriture. 
A quel affreux deflèin vous laiftez-vous tenter ? 
De quel droit fur vous-même ofèz-vous attenter ï 
Vous offenfèz les Dieux auteurs de votre vie > 
Vous trahiflêz l'époux à qui la foi vous lie ; 
Vous trahiflêz enfin .vos enfans malheureux > 
Que vous précipitez (bus un joug rigoureux* 
Songez qu'un même jour leur ravira leur mère ^ 
Et rendra Tempérance au fils de l'étrangère , 
A ce fier ennemi de vous, de votre fàng , 
Ce fils qu'une Amazone a porté dans (on flanc % 
Cet Hippolyte.... 

P H È D RE.. ; 
Ah» Dieux! . . 

<E N O N B. ; 

Ce reproche vous touche ? 
PHÈDRE. 
Malheureuse, quel nom efl fbrti de ta bouche l 

(ENONE, 
Hé bien , votre colère éclate ayee raifbn, . 
J'aime à vous voir frépir à ce funefte nom* 
Vivez donc. Que l'amour , le devoir vous excite. 
Vivez, ne fbuffrez pas que le fils d'une Scythe* 
Accablant vos enfens d'un empire odieux^ 



TRAGÉDIE. i*t 

Commande au plus beau fàng de la Grèce & des Dieux; 
JVIais ne différez point , chaque moment vous tue* 
Réparez promptement votre force abattue. 
Tandis que de vos jours prêts, à fè confùmer, 
Le flambeau* dure encore Se peut fè rallumer. 

PHÈDRE* 
J'en ai trop prolongé la coupable durée* 

(BNON£. 
Quoi f De quelques remords étes-vous déchirée ? 
Quel crime a pu produire un trouble fi preflant i 
Vos mains n'ont point trempé dans le fàng innocent* 

PHÈDRE. 
Grâces au Ciel mes mains ne font point criminelles; 
Plut aux Dieux que mon cœur fut innocent comme elles | 

(BNONE. 
Et quel affreux projet avez-vous enfanté , 
Dont votre cœur encor doive être épouvanté ? 

PHÈDRE. 
Je t'en ai dit aflez. Épargne-moi le refîe. 
Je meurs pour ne point faire un aveu fi funefie; 

(S N O N E. 
Mourez donc, & gardez un fîlence inhumain. 
Mais, pour fermer vos yeux, cherchez une autre main; 
Quoiqu'il vous refte à peine une foible lumière , 
Mon ame chez les morts descendra la première» 
Mille chemins ouverts y conduisent toujours , 
Et ma jufte douleur choifïràles plus courts. 
Cmelle, quand ma fo^ tous a-t-elle déçuej 



ù PHÈDRE," * 

igez-vous qu'en naiffant mes bras vous ont reçue) 
>n pays, mes enfons, pour vous )*ai tout quitté. 
ferviez-vous ce prix à ma fidélité ? 

PHÉD RE. 
ael fruit e<pères-tu de tant de violence ? 
i frémiras d'horreur fi je romps le fîlence. 

(ft N Q M E. 
que medirez-vous, qui ne cède * grands Dieux? 
l'horreur de vous voir expirer à mes yeux ? 

P H Ê E> K E. 
[uand tu (auras mon crime * Se le fort qui m*accable ; 
î n'en mourrai pas moins, j'en mourrai plus coupable. 

(Œ N O N E, 
tadame, au nom des pleurs que pour vous )'ai verfe, 
ar vos foibles genoux que je tiens embrafles , 
)élivrez mon efprit de ce funefte doute. 

PHÉD R E. 
^uleveux.Leve-toi. 

(S. N O m E# 

Parlez. J e vous écoute. 
' P H É O r B . i f 

Ciel que lui vais-je dire , & p ar où commencer » I 

(E N O K E. 
Par de vaines frayeurs ceffèz, de m'ofièniêr. 

p H É D R B- 

O haine de Vénus ! O fatale colère ! 

Dans quels égaremens l'amour jetta g^ q^j 



TRAGÉDIE. tff 

<E N O N E. 
Oublions-les , Madame ; & qu'à tout l'avenir 
Un filence éternel cache ce ibuvenir. 

PHÈDRE. 
Ariane , ma four , de quel amour bleflée j 
Vous mourûtes aux bords où vous fûtes laiflce ! 

(E N O N E. 
Que faites-vous , Madame ? Et quel mortel ennui 
Contre tout votre fàng vous anime aujourd'hui i 

PHÈDRE. 
Puïfque Vénus le veut , de ce fàng déplorable 
Je péris la dernière & la plus miférable. 

Œ N O N E. 
Aimez- vous ? 

PHÈDRE. 

De l'amour j'ai toutes les fureurs; 
<E N O N E. 
Pour qui ? 

PHÈDRE. 

Tu vas oiïîr le comble des horreurs; 
J*aime . ... A ce nom fatal je tremble , je friflonnet 
J'aime.... ' 

(S N O N E. 

Qui? 

PHÈDRE. 

Tu connois ce fils de l'Amazone j 
Ce Prince fi long-temps par moi-même opprimé. 






1*4 PHEDRE, 

(ENONE, 
Hippolyte ? Grands Dieux ! 

. PHÈDRE. 

Ceft toi qui Tas nomme. 

<B N O N E. 
Jufie Ciel, tout mon (àng dans mes veines & glace ! 
O défcfpoir! O crime ! O déplorable race ! 
Voyage infortuné ! Rivage malheureux, 
Falloit-il approcher de tes bords dangereux? 

PHÈDRE 

Mon mal vient de plus loin* A peine au fils d'Egée ; 
Sous les loix de Phymen , je m'étois engagée > 
Mon repos , mon bonheur (êmbloit être affermi. 
Athènes me montra mon fiiperbe ennemi* 
Je le vis , je rougis , je pâlis à ùl vue. 
Un trouble s'éleva dans mon ame éperdue. 
Mes yeux ne voy oient plus , je ne pouvois parler; 
Je (èntis tout mon corps & tran/ir & brûler. 
Je reconnus Vénus & Ces feux redoutables, 
D'un fàng qu'elle pourfii.t tourmens inévitables. 
Par des vœux affidus je crus les détourner. 
Je lui bâtis un Temple, & pris Coin de l'orner. 
De victimes moi-même à toute heure entourée, 
Jt i cherchais dans leurs flancs ma raifbn égarée. 
D'un incurable amour remèdes impuiflans! 
Eli viûn fur les autels ma main brûloit l'encens; 
Quand ma bouche imploroit le nom de laDéeflè, 4 
J'adore!* Hîppolyte 5 & , le voyant ans ceflè, 
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Même au pied des autels que je fol fois fumer ,' 
J'offi-ois tout à ce Dieu que je n'ofbis nommer; 
Je l'évitois par-tout, O comble de mifère ! 
Mes yeux le retrouvoient dans les traits de Ion père; 
Contre moi-même enfin j'ofài me révolter; 
J'excitai mon courage à le perfécuter. 
Pour bannir l'ennemi dont j'étois idolâtre; 
J'affèétai les chagrins d'une injufte marâtre»; 
Je preflaiiôn exil; & mes cris éternels 
L'arrachèrent du fein & des bras paternels; 
Je refpirois , (Enone; &, depuis fon abfènce ; 
Mes jours moins agités couloient dans Pinnocen<5ei 
Soumife à mon époux > & cachant mes ennuis , 
De (on fatal hymen je cultivois les fruits. 
Vaines précautions ! Cruelle deftinée ! 
Par mon époux lui-même à Trézène amenée; 
J'ai revu l'ennemi que j'avôis41oigné. 

Ma bleffure trop vive auffi-tôt a fàîgné. 

Ce n'eft plus une ardeur dans mes veines cachée ; 

Ceft Vénus toute entière à & proie attachée. 

J'ai conçu pour mon crime une jufte terreur. 

J'ai pris la vie en haine , & ma flamme en horreur. 1 

Je vonjois , en mourant , prendre foin de ma gloire % 

Et dérober au jour une flamme fi noire. 

Je n'ai pu (butenir tes larmes , tes combats; 

Je t'ai tout avoué , je* ne m'en repens pas , 

Pourvu que de ma mort relpedant les approches j 

Tu ne m'affliges plus par d'injuite» reproches ; 
' Tome 11% ï% 



3 !U PHJÊ D RE; 

Et que tes vains fêcours ceflènt de rappelle? 
Un refle de chaleur , tout prêt à s'exhaler. 



SCENE IF. 

PHÉDRE,ŒNONE,rtANOP& 

JP A N O P E. 
Ë voudroïs vous cacher une trïfle nouvelle » 
Madame ; mais il faut que je vous la révèle* 
La mort vous a ravi votre invincible époux % 
Et ce malheur n'eu plus ignoré que de vous* 

Œ N O N E x 
Panope, que dis-tu ? 

, PANOPE. 

Que la Reine abufée 
En vaifl demande au Ciel le retour de Théfëe; 
Et que , par des vaiflèaux arrivés dans le port » 
Hippolyte ion fils vient d'apprendre & mort* 
PHÈDRE. 

Ciel! 

PANOPE. 
Pour le choix d'un maître Athènes (e partage* 
Au Prince votre fils-1'un donne £>n mffrage, 
Madame ; & de l'État l'autre oubliant les loix i 
Au fils de l'Étrangère ofe donner Gl Voix. 
On dit même qu'au trône une brigue inïblente 
Veut placer Ariçie, & le fing de Pallante* 



TRAGÉD IE. H% 

F* ai cni de ce péril vous devoir avertir. 
3 éja même Hippoly te eft tout prêt à partif ; 
Et Pou craint , s'il paroît dans ce nouvel orage ," 
Qu'il n'entraîne après lui tout un peuple volage. 

(SNONE. 
Panope , c'eft affez. La Reine qui t'entend , 
Ne négligera point cet avis important. 



SCENE K 

PHÉ D RE, CE NO NE. . 

Mm N O N E. 
adamb , je ceflbis de vous preffèr de vivre ; 
Déjà même au tombeau je ibngeois à vous fùivre ; 
Pour^vous en détourner je n'avois plus de voix. 
Mais ce nouveau malheur vous prêtent d'autres loix, ? 
Votre fortune change , & prend une autre face. 
Le Roi n'eft plus , Madame , il faut prendre'fà place* 
Sa mort vous laiflè un fils à qui vous vous devez , 
Efclave s'il vous perd, & Roi fi vous vivez. 
Sur qui, dans (on malheur, voulez-vous qu'il s'appuie S 
Ses larmes n'auront plus de main qui les effuie; 
Et Ces cris innocens , portés jufques aux Dieux > 
Iront contre (à mère irriter fès ayeux. 
Vivez ; vous n'avez plus de reproche à vous faire i 
Votre flamme devient une flamme ordinaire. 
Théfée, en expirant, vient de rompre les nœuds 

Rij 
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3*f PHÈDRE; 

Qui faifôient tout le crime & l'horreur de vos feux- 
Hippolyte pour vous devient moins redoutable > 
Et vous pouvez le voir (ans vous rendre coupable. 
Peut-être , convaincu de votre averfion , 
Il va donner un chef à la (édition» 
Détromper (on erreur, fléchiflèz (on courage; 
Roi de ces bords heureux , Trézène efl (on partage* 
Mais il (ait que les loix donnent à votre fils 
Les (ùperbes remparts que Minerve a bâtis. 
(Vous avez l'un & Pautre une jufte ennemie; 
(Uniffez-vous tous deux pour combattre Aricîe; 

P H ÊDRE. 
Hé bien, à tes confeils je me laiflè 'entraîner; 
Vivons , fi vers la vie on peut me ramener , 
Et fi l'amour d'un fils , en ce moment funefie J 
Pc 8të$ ftiWcs eiprits peut ranimer le refte* 

Fin du premier Adei 





TRAGÉDIE. i*s 



X 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE; 

A R I C IE, IS ME NE. 

ARICU 

il ippolyte demande à me voir en ce lieu ? 
Hîppolyte me cherche & veut me dire 2dieu i 
Ifinène , dis-tu vrai f N'es-tu point abulee l 

ISMENE. 
C'eft k premier effet de la mort de Thétceï 
Préparez-vous , Madame , à voir de tous cotés 
Voler vers vous les cœurs parThéfee écartés. 
Aricie à la fin de fôn (brt eô maîtreflê , 
Et bientôt à fès pieds verra toute la Grèce* 

ARICI E. 
Ce n'eft donc point > Ifinène , un bruit mal affermi £ 
Je ceflè d'être efçlave , & n'ai plus d'ennemi ? 

ISMENE. 
Non , Madame , les Dieux ne vous (ont plus contraire^; 
Et Théfee a rejoint les mânes de vos frères. 

ARICIE. 
Dit-on quelle aventure a terminé fês jours l 

ISMENE. 
On lême de fâ mort d'incroyables di&ours.' 
On dit que , ravùTeur d'une amante nouvelle, 

Riij 
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^o PHÈDRE, 

Les flots ont englouti cet époux infidèle» 

On dit même , & ce bruit eft par-tout répandu i 

Qu'avec Pirîthous aux Enfers defcendu , 

U a vu le Cocyte & les rivages fômbres , 

Et s'eft montré vivant aux infernales ombres; 

Mais qu'il n'a pu fbrtir de ce trifte fejour, 

Et repaflèr les bords qu'on paflè (ans retour, 

ARICIE, 
Croirai-je qu'un Mortel, avant fà dernière heure > 
Peut pénétrer des morts la profonde demeure ? 
Quel charme l'attiroit fur ces bords redoutés ? 

I S M E N E. 
Théfïe efl mort, Madame , & vous feule en doutez} 
Athènes en gémit , Trézène en eH inftruite , 
Et déjà pour fbn Roi reconnpît Hippolyte. 
Phèdre , dans ce palais tremblante pour fbn fils , 
De fès amis troublés demande les avis. 

ARICIE. 
Et tu crois que, pour moi, plus humain que fbn père, 
Hippolyte rendra ma chaîne plus légère î 
Qu'il plaindra mes malheurs î 

I S M E N E. 

Madame , je le crol. 

ARICIE. 
I/fofênfible Hippolyte eft-il connu de toi ? 
Sur quel frivole efpoir penfès-tu qu'il me plaigne i 
Et rcipetf e en moi feule un fêxe qu'il dédaigne l 
u vois depuis quel temps il évite nos pas t 



TRAGÉDIE. 3*t 

Et cherche tous les lieux où nous ne femmes pas. 

ISMENE. 
Je fais de les froideurs tout ce que Ton récite. 
Mais j'ai vu près de vous ce fiiperbe Hippolyte; 
Et même , en le voyant , le bruit de fà fierté 
A redoublé pour lui ma curiofîté. 
Sa préfènce, à ce bruit , n'a point paru répondre; 
Dès vos premiers regards je l'ai vu Ce confondre. 
Ses yeux, qui vainement vouloient vous éviter , 
Déjà pleins de langueur ne pouvoient vous quitter; 
te nom d'amant peut-être offènfè fbn courage ; 
Mais il en a les yeux ; s'il n'en a le langage. 

ÀIICIE 
Que moi cœur , chère Ifinène, écoute avidement 
Un difcours qui , peut-être , a peu de fondement I 
O tof, qui me connois , teiembloit-il croyable 
Que le trifle jouet d'un fort impitoyable , 
•Un coeur toujours nourri d'amertume & de pleurs j 
Dût connoître l'amour & fês folles douleurs? 
Refte du fàrig d'un Roi , noble fils de la terre , 
Je fuis feule échappée aux fiireurs.de la guerre* 
J'ai perdu dans la fleur de leur jeune laiton* 
Six frères , quel efpoir d'une illuftre maifbn ! 
Le fer moifTonna tout; & la terre humeâée 
But , à regret , le fàng des neveux d'Ere&ée. 
Tu fais , depuis leur mort , quelle fevère loi 
Défend à tous les Grecs de fbupirer pour mol. 
On craint que de la four les flammes téméraires 

R ii 



S9ï PHÈDRE; 

Ne raniment un jour la cendre de (es frères* 
Mais tu fais bien auflï de quel œil dédaigneux 
Je regardoîs ce foin d'un vainqueur fcupçonneux. 
Tu fais que de tout temps à l'amour oppofée , 
9e rendois fbuvent grâce à l'injufte Théfëe * 
Dont l'heureufê rigueur fècondoit mes mépris. 
Mes yeux alors , mes yeux n'avoient pas vu fon fils; 
Non que, par les yeux fèuls lâchement enchantée * 
J'aime en lui fà beauté , fà grâce tant vantée, 
Préfèns dont la nature a voulu l'honorer , 
Qu'il méprifè lui-même , & qu'il fèmble ignorer; 
J'aime , je prifè en lui de plus nobles richeflès , 
Les vertus de fbn père , & noivpoînt les foibleflès; 
J'aime , je l'avouerai , cet orgueil généreux 
Qui jamais n'a fléchi fous le joug amoureux. 
Phèdre en vain s'honoroit des foupfrs de Théfee.* 
Pour moi , je fuis plus fière , & fuis la gloire aiCe 
D'arracher un hommage à mille autres offert, 
Ft d'entrer dans un cœur de toutes parts ouvert; 
Mais de faire fléchir un courage inflexible, 
De porter la douleur dans une ame infènfible ; 
D'enchaîner un captif de (es fers étonft^g^ 
Contre un joug qui lui plaît vainementîfcutîné; 
Ceft-la ce que je veux, c'efl-là ce qui m'irrite; 
Hçrcule à défarmer coûtait moins qu'Hippolyte; 
ucu plus fouvent, & plutôt fiirmonté , 
parole moins de gloire aux yeux qui l'ont dompte, 
*, ckere îfhiçne ? hélas, quelle eft mon imprudence! 




TRAGÉDIE. 3,$ 

On ne îh'oppofera que trop de f éfîftance; 
Tu m'entendras peut-être, humble dans mon ennuî ; 
Gémir du même orgueil que j'admire aujourd'hui, 
Hippolyte aimeroit ! Par quel bonheur extrême 
Aurois-je pu fléchir, , . . 

ISMENE. 

Vous l'entendrez lui-même; 
U vient à vous; 



SCENE IL 

HJPPOLYTE, ARICIE, ISMENE^ 

H I PPO LYT E. 



M, 



. adame , avant que de partir ,; 
J'ai cru de votre fort vous devoir avertir. 
Mon père né, vit plus. Ma jufte défiance 
Préfàgeoit les raifbns de (à trop longue abfênce* 
La mort feule , bornant Ces travaux éclatans » 
Pduvoit à rUnivers le cacher fi long-temps. 
Les Dieux livrent enfin à la Parque homicide 
L'ami, le compagnon , le fiicceïïèur d'Alcide. 
Je ciois que votre haine , épargnant (es vertus y 
Écoute , (ans regret, ces noms qui lui font dûs* 
Un efpoir adoucit ma triftefle mortelle. . - 

Je puis voUs affranchir d'une auftère tutelle. 
Je révoque des loix dont j'ai plaint la rigueur; 
yous pouvej diïpofer de vous, de votre cœurj 
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-94 PHÈDRE; 

Et , dans cette Trézène , aujourd'hui mon partage, 
De mon ayeul Pitthée autrefois l'héritage , • 
Qui m'a , fans balancer , reconnu pour (on Roi , 
Je vous laiflè aufii libre > & plus libre que moi. 

ÂRICIE. 
Modérez des bontés , dont l'excès m'embarrafîè» 
D'un foin fi généreux honorer ma difgrace , 
Seigneur , c'etf me ranger , plus que vous ne penïeZj 
Sous ces auil ères loix dont vous me difpenièz* 

HI P PO LYT B. 
Du choix d'un fiiccefleur Athènes incertaine 
Parle de vous , me nomme , & le fils de la Reine; 

ARICIE. 

De moi 3 Seigneur? 

H I P PO LYT B. 
Je fais, fans vouloir m? flatter jj 
"Qu*une fùperbe loi fèmble me rejetter, 
La Grèce me reproche une mère étrangère» 
Mais, fi pour concurrent je n'a vois que mon frère j 
Madame, j'ai fur lui de véritables droits 
Que je fàurois fàuver du caprice des loix. 
Un frein plus légitime arrête mon auclace* 
Je vous cède , ou plutôt je vous rends une place*; 
Un Iceptre que jadis ws ayeux ont reçu 
oe fameux Mortel que la terre a conçu» 
'adoption 3 e mit entre les mains d'Egée. 
kms f par mon père accrue Se protégée^ 
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Reconnut avec joie un Rbi fi généreux , 
Et laiflà dans l'oubli vos frères malheureux, 
Athènes dans fès murs maintenant vous rappelle* 
Allez elle a gémi d'une longue querelle ; 
Allez dans fès filions votre fàng englouti 
A fait fumer le fàng dont il étoit (brtL 
Trézëne m'obéit. Les campagnes de Crète 
Offrent au fils de Phèdre une riche retraite* 
1/ Attique efi votre bien. Je pars , & vais pour voug 
Réunir tous les vœux partagés entre nous. 

•A R I C I E. 
De tout ce que j'entends étonnée & confufe ; 
Je crains presque, je crains qu'un fbnge ne m'abuïê; 
Veillai-je î Puis-je croire un fèmblable deflèin ? 
Quel Dieu, Seigneur, quel Dieu l'a mis dans votre fèinj 
Qu'à bon droit votre gloire en tous lieux eft fèmée! 
Et que la vérité pafTe la renommée ! 
Vous-même , en ma faveur vous voulez vous trahir I 
N'étoit-cô pas aflèz de ne me point haïr ï 
Et d'avoir, fi long-temps , pu défendre votre ame 
De cette inimitié..., 

HIPPOLYTE. 

Moi , vous haïr , Madame î 
Avec quelque couleur qu'on ait peint ma fierté, 
Cro^on que dans fès flancs un monflre m'a porté ?, 
Quelles fàuvages moeurs, quelle haine endurcie 
Pourvoit , en vous voyant, n'être point adoucie & 
Ai-je pu réfifter au charme décevant • • • • * 

Rvj . 



i9 4* PHÈDRE; 

A&ICIE. 
Quoi, Seigneur! 

H I P P O L Y T E. 

Je me fuis engagé trop avantf 
Je vois que la raifbn cède à la violence. 
Puifque j'ai commencé de rompre le fîlence, 
Madame , il faut pourfùivre. Il faut vous informer: 
D'un fècret que mon cœur ne peut plus renfermer* 
Vous voyez devant vous un Prince déplorable > 
D'un téméraire orgueil exemple mémorable» 
. Moi , qui , contre l'amour fièremenfrré volté , T 
'Aux fers de fès captifs ai long-temps infùité ; 
Qui , des foibles Mortels déplorant les naufrages^ 
Penfôis toujours du bord contempler les orages $ 
'Aflèrvi maintenant fous la commune loi, 
Par quel trouble me vois-je emporté loin de moi? 
Un moment a vaincu mon audace imprudentes 
Cette ame fi fùperbe eft enfin dépendante. 
Depuis près de fîx mois , honteux , défêfpérc* 
Portant par-tout le trait dont je fuis déchiré, 
Contre vous, contre moi vainement je m'éprotfYfcjJ 
Préfènte je vous fuis , abfènte je vous trouve* 
Dans le fond des forêts votre image me fuit» 
La lumière du jour , les ombres de la nuit % . 
Tout retrace à mes yeux les charmes que j'évite £ 
Tout vous livre à l'envi le rebelle Hippolytè. 
Moi-même , pour tout fruit de mes foins fùperflu» } 
Maintenant je me cherche 2 & ne me trouve glus> 
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Mon arc, mes javelots , mon chat , tout m'importuna 
Je ne me fbuviens plus des leçons de Neptune» 
Mes fèuls gémiflèmens font retentir les bois , 
Et mes courtiers oififs ont oiiblié ma voix» 
Peut-être le récit d'un amour fi fàuvage 
Vous fait % en m'écoutant , rougir de votre ouvrage; * 
D'un cœur qui s'offre à vous quel farouche entretien*' 
Quel étrange captif pour un fi beau lien ! 
Mais l'offrande à vos yeux en doit être plus chère; 
Songez que je vous parie une langue étrangère \ 
Et ne rejette* pas des vœux mal exprimés , 
Qu'Hippolyte , fans vous , n'auroit jamais formés; 

i «■■ -■■■ ' A\ 

SCENE 111. 

HIPPOLYTE, ARI CIE , THÉR AMENE j 
lSMENE. 

-, THÊRAMENE. 

O eïgkeur , la Reine vient , & je l'ai devancée } 

Elle vous cherche» 

HIPPOLYTE, 

Moi? 
THÊRAMENE. 

J'ignore fà penfee J 
Mais on vous eft venu demander de fa part* 
Phèdre veut vous parler avant votre déparu "** 

HIPPOLYTE. 
f hédre! Que lui dirai-je ? Et que peut-ell* attendref ;# 




%9% PHÈDRE,' 

ARICIL 
Seigneur, vous ne pouvez refufêr de l'entendre* 
Quoique trop convaincu de fbn inimitié , 
Vous devez à Ces pleurs quelque ombre de pitié* 

HIPPOLYTL 
Cependant vous fôrtez. Et je pars* Et j'ignore 
Si je n'ofFenfè point les charmes que j'adore. 
J'ignore fi ce cœur que je laifïè en vos mains . • • ; 

ARICIL 
Partez $ Prince, & fixivez vos généreux deflèins. 
Rendez de mon pouvoir Athènes tributaire. 
J'accepte tous les dons que vous me voulez faire; 
Mais cet Empire enfin, fi grand , fi glorieux, 
N'efi pas de vos préfêns le plus cher à mes yeux. 



SCENE IV. 

HIPPOLYTE, THÉ RAMENE; 

HIPPGLYTE, 

f\.u i » tout eft-il prct ! Mais la Reine s^avance; 
fa, que pour le départ tout s'arme en diligence. 
iis donner le fîgnal , cours , ordonne , & revien 
» Jàkyrer bientôt d'un fielleux entretien* 
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p HÉDRE, 

*HÉDR 

i E voici. Ve 
J'oubKe^nle^ 



Souvenez- 



vous 



On dît qu'un pi 
Seigneur. A 70 
Je vous viens p< 
Mon fils n'a plu 
Qui de ma mo: 
Déjà mille enxi 
Vous ftul pouii 
Mais un fecret 
3e crains d'ave 
Je tremble qu< 
Nepourfiiivo 1 

Madame* |o 1 

Quand vous t 
Seigneur. Vo 
P^s le fond 



H É D R E ; 

j'ai pris foin de m'offnr* / 

labitois Je n'ai pu vous tf>u I* 

ret , contre vous décfarcq 

: mers en être fépar ( 

in, par une expreflè loi* 

ncer votre nom devant me 
enfè on mefure la peine; 

feule attirer votre haine T 

e fut plus digne de pitié, ^ 

Seigneur , de votre minutie - 

HIPPOLYTE. 

enfans une mère jaloulê 
ent aux fils d'tuie autre épovs^ 
ais. Les fàupçons împortuc 
c hymen les fruits les plus 

it pour moi pris les mêm^- 
ut-étre eiïuyé plus d'outrag 

PHÈDRE. 
2 

< ue le Ciel, j'ofe ici Tattef 

mime a voulu m'excepter, 
différent me trouble & me 

iv P o l Y T E. ^ 

pas temps de vous troufrle^^ 
époux voit encore le jour, 
os pleurs accorder Con retou *^ 
ege > & ce Dieu turélaire 
t imolofé par mon père* 



** \~* 
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" % PHÈDRE. 

On ne voit point deux fols le rivage des morts,' 
Seigneur. Puisque Théfée a vu les (ombres bords ; 
En vain vous elpérez qu'un Dieu vous le renvoie ; 
Et l'avare Achéron ne lâche point (à proie* 
Que dis-je ? Il n'efl point mort puisqu'il refpire en vous.* 
Toujours devant mes yeux je crois voir mon époux. 
Je le vois , je lui parle , & mon cœur. ... Je m'égare,' 
Seigneur ; ma folle ardeur , malgré moi , & déclare, 

HIPPOLYTE. 
Je vois de votre amour l'effet prodigieux. 
Tout mort qu'il eft , Théfée eft prêtent à vos yeux; 
Toujours de (on amour votre ame eft embraiee. 

PHÈDRE. 
Oui , Prince , . je languis , je brûle pour Théfée* 
Je l'aime , non point tel que l'ont vu les Enfers j 
Volage adorateur de mille objets divers;, 
Qui va du Dieu des morts deshonorer la couche ; 
Mais fidèle, maïs fier, & même un peu farouche; 
Charmant , jeune , traînant tous les cœurs après foi,' 
Tel qu'on dépeint nos Dieux, ou tel que je vous voû 
ïl avoit votre port, vos yeux, votre langage, 
Cette noble pudeur coloroit (on vifige , 
Lor(que de notre Crête il traver(à les flots; 
Digne (ujet des vœux des filles de Minos. 
Que faifiez-vous alors ? Pourquoi, (ans Hippolyte J 
Des Héros de la Grèce aflembla-t-il l'élite ? 
Pourquoi, trop jeune encor > ne pûtea-vous alors 



■i le mit fur t 

' • 
Hùftxr? de Ij vs- '• 
r ronbami incertain , 
AAttl «ût urne rotre juâjn* 
n ** rf«flr£n je Vwob devan 

nue», Vell min, do*!i l'tidk fecwfc 



ii te! 
h aflra nffurt votre .iCTiiGtfc. 

|u11 vmu kltou chercher» 
m wu% ïiutvh voulu ouitfcerj 
itbe ircc roi* drfet* 
ArvcTuiu retrouvée nu perdtiç. 
H I H' U L V ! E- 

uYft** que j'entends/ Abduu , oehUe 

*" qtw j'en pénis k mémonc, 
k Perdu taut le (oui de n» gfiur 

| 

Urt un ^iConrt innocent, 
!as AutcnErtaueTiiej 
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«o* PHÈDRE; 

Hélas , Je ne t'aî pu parler que de toi-même ! 
Venges-toi, punis-moi d'un odieux amour. 
Digne fils du Héros qui t'a donné le jour, 
Délivre l'Univers d'un monflre qui t'irrite. 
La veuve de Thé(ee ofè aimer Hippolyte ! 
Crois-moi, ce monflre affreux rie doit point réchapper, 
Voilà mon cœur. C'enVlà que ta main doit frapper. 
Impatient déjà d'expier fôn offenfe , 
Au-devant de ton bras je le (èns qui s'avance. 
Frappe, Ou fi tu le crois indigne de tes coups , 
Si ta haine m'envie un fiippllce iî doux , 
Ou d d'un fàng trop vil ta main fèroit trempée j 
Au défaut de ton bras , prête-moi ton épée." 
" Donne, 

f NONE. 
Que faites-vous, Madame! Jufîes Dieux! 
Maïs oa vient» Évitez des témoins odieux. 
Venez t rentrez, fuyez; une honte certaine, 
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SCENE VI. 

HIPPOLYTE,THÉRAMEN£| 

ETHÉRAMENE. 
st-ce Phèdre qui fuît, ou plutôt qu'on entraîne l 
D ourquoi, Seigneur, pourquoi ces marques de douleur j 
fe vous vois fans épée , interdit, uns couleur. 

HIPPOLYTE. 
Théramène , fuyons» Ma fûrprUê eft extrême» 
Je ne puis fans horreur me regarder moi-même; 
Phèdre. •», Mais non, grands Dieux, qu'en un pofofljj 

oubli 
Cet horrible fècret demeure enfêveli ! 

THÉRAMÈNE. 
Si Vous voulez partir , la voile eft préparée; 
Maïs Athènes, Seigneur, s'eft déjà déclarée; 
Ses chefs ont pris les voix de toutes fês tribus j 
Votre frère l'emporte , & Phèdre a le defliw. 

HIPPOLYTE* 
Phèdre ! 

ÏHÊRAMENt 

Un héraut chargé des volontés d'Athèn* ] 
De l'État en fês mains vient remettre les rêne». 
Son % eu Roi , Seigneur. 

.H IPP OLTT E# 

Dieux ,ytf 1* cotmotffci \ 



4 o¥ PHÈDRE; 

Eft-ce donc (à vertu que vous récompensez î 

THÉRAMENE. 
Cependant un bruit fourd veut que le Roî re/pîre. 
On prétend que Théfée a paru dans rÉpire ; 
Mais moi, qui l'y cherchai, Seigneur, je dis trop bien, „«' 

HIPPOLYTE. 
N'importe , écoutons tout, & ne négligeons rien; 
Examinons ce bruit, remontons à fa fi>urce # 
S'il ne mérite pas d'interrompre ma courte , 
Partons ; & quelque prix qu'il en puifle coûter i 
Mettons le fceptre aux mains dignes de le porter» 

Fin du fécond Aâe* 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE; 

PHÈDRE, (ENONE. 

PHÈDRE. 

l H, que Ton porte ailleurs les honneurs qu'ontnVtl} 



voie 



importune , peux-tu fôuhaiter qu'on me voie S 
De quoi viens-tu flatter mon efprit dé/ôlé ! 
Cache-moi bien plutôt ; je n'ai que trop parlé; 
Mes fureurs au dehors ont ofe fè répandre : 
l'ai dit ce que jamais on ne devoit entendre; 
Ciel , comme il m'écoutoit ! Par combien de déto&A 
L'infeniîble a long-temps éludé mes difcours ! 
Comme il ne relpiroit qu'une retraite prompte ! 
Et combien fa rougeur a redoublé ma honte ! 
Pourquoi détournois-tu mon funefté deiïein ! 
Hélas , quand fon épée alloit chercher mon fàn J 
A-t-il pâli pour moi ! Me l'a-t-il arrachée f 
Il fuffit que ma main Tait une fois touchée ; 
Je l'ai rendue horrible à (es yeux inhumains ; 
Et ce fer malheureux profanerait fès mains. 

(B N O N E. 
AInfi,dans vos malheurs ne (ôngeant qu'à vous plaindre^ 
.Vous nourriflèz un feu qu'il vous faudrait éteindre^ 



4of PHÈDRE; 

Ne vaudrolt-il pas mieux , digne fàng de Minas i 
Dans de plus nobles foins chercher votre repos J 
Contre un ingrat qui plaît recourir à la fuite l 
Régner , & de l'État embrafïèr la conduite l 

PHÈDRE. 
Moi , régner ! Moi , ranger un Eut fous ma loi ,' 
Quand ma foible raifbn ne règne plus fur moi ! 
Lorfque j'ai de mes fèns abandonné l'empire ! 
Quand fous un joug honteux à peine je refpire S 
Quand je me meurs ! 

(BNONE, 

Fuyez. 
PHÈDRE. 

Je ne le puis quitte^ 
ŒNONE. 
Vou$ Posâtes battnir , vous n'ofèz l'éviter.' 

PHÈDRE. 
Il n'eft plus temps. Il fait mes ardeurs infênfees. 
De Pauftère pudeur les bornes font paffées. 
J*at déclare ma honte aux yeux de mon vainqueur; 
Et TeÉpoir , malgré moi , s'efl gliffé dans mon cœur^ 
Tot-méme r rappeilant ma force défaillante , 
Et mon ame déjà fur mes lèvres errante , 

îs confeils flatteurs tu m'as fçu ranimer » 
is feït entrevoir que je pouvois l'aimer. 
I Œ N O N E. 
" *urs innocente ou coupable i 
\uver , n'étois-je point capable ? 
Ma/s> 



f 
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Maïs , fi jamais Poffenfè irrita vos efprits , 

Pouvez-vous d'un fùperbe oublier les mépris? 

Avec quels yeux cruels Gl rigueur obfKnée 

Vous laiflbit à Tes pieds , peu s'en faut , proflernée ! 

Que fon farouche orgueil le rendoit odieux! 

Que Phèdre , en ce moment , n'avoît-elle mes yeux! 

PHÈDRE. , 

(Enone , il peut quitter cet orgueil qui te bleflê , 
Nourri dans les forêts , il en a la rudefte. 
Hippolyte , endurci par de (âuvages loix , 
Entend parler d'amour pour la première fois* 
Peut-être fà iùrprifè a caufé (on ulence ; 
Et nos plaintes peut-être ont trop de violence* 

(BNONE. 
Songez qu'une barbare en (on fèin l'a formé. 

PHÈDRE. 
Quoique Scythe & barbare > elle a pourtant aimé* 

(S N O N £. 
Il a pour tout le fexe une haine fatale. 

PHÈDRE. * A 

Je ne me verrai point préférer de rivale. 
Enfin y tous tes confèils ne font plus de fàûon r 
Sers ma fureur , (Enone , & non point ma raifôn; 
Il oppofè à l'amour un cœur inacceffible ; 
Cherchons , pour l'attaquer , quelque endroit plus fên-j 

fible. 
Les charmes d'un Empire ont paru le toucher ," 
Athènes l'attiroit , il n'a pu s'en cacher ; 
Tome IL S 
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%io PHÈDRE, 

Déjà de Ces vaiflêaux la pointe étoit tournée J 

Et la voile flottoit aux vents abandonnée* 

Va trouver de ma part ce jeune ambitieux , 

Œnone. Fais briller la couronne à les yeux. 

Qu'il mejte (ùr (on front le ftcré diadème : 

Je ne veux que l'honneur de l'attacher moi-même* 

Cédons-lui ce pouvoir que je ne puis garder. 

Il inftruira mon fils dans l'art de commander. 

Peut-être il voudra bien lui tenir lieu de père » 

Je mets (bus (on pouvoir 8c le Sis $c la mère* 

Pour le fléchir enfin tente tous les moyens. 

Tes difcours trouveront plus d'accès que les miens. 

Preflè , pleure , gémis , peins-lui Phèdre mourante» 

Ne rougis point de prendre une voix fiippliante, 

Je t'avouerai de tout , je n'elpère qu'en toi. 

Va , j'attends ton retour pour di(po(èr de moi. 



SCENE IL 

PHÈDRE feule. 

\J toi i qui vois la honte où je (ùîs descendue , 
Implacable Vénus , ftis-je affèz confondue ? 
Tu ne fàùrois plus loin pouffer ta cruauté. 
Ton triomphe eft parfait , tous tes traits ont porté» 
Cruelle , Ci tu veux une gloire nouvelle , 
Attaque un ennemi qui te (bit plus rebelle. 
Hippolyte te fuit > Se , bravant ton courroux* 



TRAGÉDIE. 4if 

s à tes Àutete n'a fléchi les genoux, 
ïom fèmble offen(êr fês fûperbes oreilles* 
c , venge-toi , nos caulès font pareilles. 
'. aime. Mais déjà ta reviens fur tes pas , 
ne ? On me détefte , on ne t'écoute pas. 



SCENEI1L 
PHÈDRE, (KNO NE, 

(E N O N E. 

^ faut d'un vain amour étouffer la penfee f 
lame. Rappeliez votre vertu paflee. 
Roi , qu'on a cru mort , va paroitre à vos reux^ 
:(ee efl arrivé , Théfée efi en ces lieux. 
Peuple > pour le voir , court & (h précipite, 
fbrtois par votre ordre, & cherchois Hippolyte ,* 
rfque , jufques au Ciel , mille cris élancés . . . # 

PHÈDRE. 
m époux eft vivant , Œnone , c'eft aflezt 
i fait l'indigne aveu d'un amour qui l'outrage ; 
vit. Je ne veux pas en (avoir davantage. 

(S N O N £. 
uoi ? 

P H É Dlï, 

Je te Tai prédit , mais tu n*as pas voulu i 
- mes jufîes remords tés pleurs ont prévalu. 
*"""'- ce matin digne d'être pleurée ; 

S ii 
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PHÈDRE, 

; :e confcils , je meurs deshonorée; 

(ENONE. 

PHÈDRE. 
Jufte Ciel ! qu*ai-je fait aujourd'hui ? 
tr n paroître , & (on fils avec lui. 
s -moin de ma flamme adultère , 
iuel front j'ofè aborder fbn père., 
de fbupirs qu'il n'a point écoutés , 
^ de pleurs par l'ingrat rebutés. 
*ue, fenfîble à l'honneur de Théfée , 

ardeur dont je fois embrafée ? 
^ aahir & fon père & fbn Roi ? 
^ contenir l'horreur qu'il a pour moi ? 
en tain. Je fais mes perfidies , 
ne fuis point de ces femmes hardies , 
K dans le crime une tranquille paix , . 
:i ireun front qui ne rougit jamais. 
^ fureurs, je les rappelle toutes, 
iéja que ces murs , que ces voûtes 
I parole , Se, prêts à m'acculèr, 
r po u x pour le dé fabu le r- 
H d horreurs qu'un trépas me délivre; 
^j Jî grand que de cefTer de vivre J 
>:ureux ne caufè point d'effroi, 
± notn que je laiîTe après moi» 
^ns quel affreux héritage ! 
bt enfler leur courage. 







TRAGÉDIE. 41$ 

Maïs , quelque jufte orgueil qu'infpire un fàng fî beau ,' 

Le crime d'une mère eft un pelant fardeau. 

Je tremble qu'un difcours , hélas , trop véritable > 

Un jour ne leur reproche une mère coupable ! 

Je tremble qu'opprimés de ce poids odieux > 

L'un ni l'autre jamais n'ofè lever les yeux. 

CE N O N E. 
Il n'en faut point douter , je les plains Pun & l'autre; 
Jamais crainte ne fut plus jufte que la votre. 
Mais à de tels affronts pourquoi les expofèr ? 
Pourquoi contre vous-même allez-vous dépofêr ? 
C'en efi fait. On dira que Phèdre , trop coupable , 
De (on époux trahi fuit l'alpeft redoutable. 
Hippoly te efl heureux qu'aux dépens de vos jours , 
Vous-même , en expirant, appuyiez fès dif cours » 
A votre accusateur que pourrai-je répondre ? 
Je ferai devant lui trop facile à confondre. 
De (on triomphe affreux je le verrai jouir , 
Et conter votre honte à qui voudra l'oîiiri 
Ah , que plutôt du Ciel la flamme me dévore ! 
Mais ne me trompez point , vous efi-il cher encore l 
De quel œil voyez- vous ce Prince audacieux? 

PHÈDRE. 
Je le vois comme un monftre effroyable à mes yeux. 

(S. N O N E. 
Pourquoi donc lui céder une victoire entière ? 
Vous le craignez, Oïêz Paccufèr la première 
Du crime dont il peut vous charger aujourd'hui. 

Siij 



4T4 PHÈDRE; 

Qui vous démentira ? Tout parle contre lm. 
Son épée en vos mains heoreufèment laiflee» 
Votre trouble prêtent , votre douleur panée > 
Son père par vos cris des long-temps prévenu » 
Et déjaiôn exil par vous-même obtenu. 

PHÈDRE. 
Moi , que foie opprimer 8c noircir l'innocence! 

(B tf O N E. 
Mon zèle n'a befôin que de votre Alence» 
Tremblante, comme vous, j'en fins quelques remords, 
Vous me verriez plus prompte affronter mille morts» 
Mais , puifque je vous perds fins ce trifte remède % 
Votre vie efi pour moi d'un prix a qui tout cède* 
Je parlerai. Théfée aigri par mes avis, 
Bornera fi vengeance à l'exil de fort fils. 
Un père , en puniflant , Madame , eft toujours père » 
Un flipplice léger fuffit à fi colère» 
Maïs , le* fing innocent dûr-il être verie , 
Que. ne demande point votre honneur menacé ? 
C'eft un trcfôr trop cher pour ofer le commettre." 
Quelque loi qu'il vous dide > il faut vous y fbumettre. 
Madame ; & , pour fiuver notre honneur combattu, 
Il &ut immoler tout , & même la vertu* 
On vient, je yoIs Théfee. 

PHÈDRE. 

Ah , je vois Hippoljfte j 
is fes yeux înfoleju je vois ma perte écrite^ 
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fci* PHÉDR El 

SCENES. 

THÉSÉE, HIPPOLYTE,THÉR AMENE. 

QT H Ê S Ê E. 
uel eft l'étrange accueil qu'on fait £ votre père, 
Mon fils? 

H IPPO LYT E. 

Phèdre peut feule expliquer ce myftèret 
Mais , fi mes vœux ardens vous peuvent émouvoir, 
Permettez-moi , Seigneur, de ne la plus revoir : 
Souffrez que pour jamais le tremblant Hippolyte 
Difparoifle des lieux que votre époufè habite» 

THÉSÉE. 
Vous , mon fils , me quitter ? 

HIPPOLYTE. 

Je ne la cherchois pas; 
Ceft ir-om qui fiir ces bords conduisîtes Ces pas* 
Vous daignâtes, Seigneur, aux rives de Trczèn* 
Confier en partant Aricie & k Reine ; 
Je fus même chargé du foin de les garder. 
Mais quels foins déformais peuvent me retarder l 
Afïez dans les forets mon oifîve jeuneflê 
Sur de vils ennemis a montré (on adreiïè. 
Ne pourrai-je, en fuyant un indigne repos , 
D'un fâng plus glorieux teindre mes javelots ? 
Vous n'aviez pas encor atteint l'âge où je touche* 



TRAGÉDIE. m 

Déjà plus d'un tyran , plus d'un monftre farouche 
-A voit de votre bras fènti la pefànteur. 
Déjà 4 , de l'infôlence heureux persécuteur ," 
"Vous aviez des deux mers afluré les rivages. 
lie libre voyageur ne craignoit plus d'outrages ; 
Hercule , refpirant fur le bruit de vos coups , 
Déjà de (on travail fè repofoit fur vous. 
Et , moi , fils inconnu d'un fï glorieux père , 
Je fuis même encor loin des traces de ma aère; 
Sourirez que mon courage ofè enfin s'occuper. 
Souffrez, fî quelque monftre a pu vous échapper , 
Que j'apporte a vos pieds fà dépouille honorable ; 
Ou que d'un beau trépas la mémoire durable , 
Éternifànt des jours fi noblement finis, 
Prouve à tout l'Univers que j'étois votre fils. 

THÉSÉE. 
Que vois-je! Quelle horreur, dans ces lieux répandue^ 
Fait fuir devant mes yeux ma famille épewiue ? 
Si je reviens fî craint , & fi peu défïré , 
O Ciel , de ma prifôn pourquoi m'as-jn tiré ? 
Je n'avois qu'un ami. Son imprudente flamme 
Du tyran de PÉpire aîloit ravir la femme. 
Je fërvois à regret fès deflèins amoureux ; 
Mais le fort irrité nous aveugloit tous deux. 
Le tyran m'a fùrpris fans défenfè & fans armes. 
J'ai vu Pirithoiïs , trifle objet de mes larmes, 
Livré par ce barbare à des monflres cruels , 
Qu'il nourriflbit du fàng des malheureux Mortels» 

Sy 



4i* PHÉD RE, 

Moi-même, H Renferma dans des cavernes fbxnbres, 

Lieux profonds & voifins de l'Empire des ombres. 

Les Dieux , après fix mois , enfin /n'ont regarde» 

J'ai fçu tromper les yeux par qui ]*étois garde» 

D'un perfide ennemi j'ai purgé la nature» 

A Ces monftres lui-même a fèrvi de pâture* 

Et lorfqu'avec tranfport je pen(ê m'approcher 

De tout ce que les Dieux m'ont laiffé de plus cherf 

Que dis-j«£ Quand mon ame, à ibi-méme rendue y 

Vient Ce raflafier d'une fi chère vue ; • 

Je n'ai pour tout accueil que des frémiflêmens. 

Tout fuit , tout Ce refufè à mes embraflèmens. 

Et moi-même, éprouvant la terreur quej'in/pire* 

Je voudrois être encor dans les priions d'Épire» 

Parlez, Phèdre Ce plaint que je fiiis outragé. 

Qui m'a trahi f Pourquoi ne (uis-je pas vengé ? 

La Grèce à qui mon bras fut tant de fois utile > 

A-t-eUe au criminel accordé quelque zCyle i 

Vous ne répondez point. Mon ûls> mon propre fil* 

EfiVil d'intelligence avec mes ennemis ! , 

Entrons. C'e/t trop garder un doute qui m'accable* \ 

ConnoifTons à la fois le crime & le coupable. 

Que Phèdre explique enfin le trouble où je la VoU 




TRAGÉDIE. 4l * 

SCENE VI. 

HIPPOLYTEjTHÉRAMENt 

HIPPOLYTE. 

V/ Ù tendbit ce difcours qui m'a glace d'efiroi? 
Phèdre , toujours en proie à (à fureur extrême % 
Veut-elle s'accufèr & fê perdre elle-même? 
Dieux ! Que dira le Roi ? Quel funefte poùon 
L'amour a répandu fur toute & maûon! 
Moi-même , plein d'un feu que (à haine réprouve 9 
Quel il m'a vu jadis; & quel il me retrouve ? 
De noirs preflèntimens viennent m'épouvanter» 
Mais l'innocence enfin n'a rien à redouter. 
Allons , cherchons ailleurs par quelle heureufê adreflê 
Je pourrai de mon père émouvoir la tendrefïè ; 
Et lui dire un amour qu'il peut vouloir troubler* 
Mais que tout ion pouvoir ne fâuroit ébranler* 

Fin du troijiémê A&U 
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'4*6 PHÈDRE; 

■ ! ~ 

ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

THÉSÉE, (ENONE. 

THÉSÉE* 

XTl H , qu'eft-ce que j*entends ? Un traître , un témèV 

raire 
Préparoit cet outrage à l'honneur de fon père î 
Avec quelle rigueur , deftin , tu me pourfùis l 
Je ne fais où je vais , Je ne fais ovt je Gns. 
O tendreflê ! O bonté trop mal récompense! 
Projet audacieux ! Déteftable penfee! 
Peur parvenir au but de fès noires amours^ r 
L'infblent de la force empruntoit le fècours» 
J'ai reconnu le fèr , infiniment de & rage , 
Ce fer dont je l'armai pour un plus noble ufàgei 
Tous les liens du fàng n'ont pu le retenir 1 
Et Phèdre différoit à le faire punir! 
Le filence de Phèdre épargnoit le coupable! 

<ffi, N. ON E, 
Phèdre épargnoit plut<k un père déplorable» 
Homeufè du de frein d'un amant furieux, 
du feu criminel qu'il a pris dans fès yeux^ 
•g mourait, Seigneur, & fà main meurtrièiç 
gnoît d* Tes jeux i'innocçnteïumière* 




TRAGÉDIE. 4 *i 

J'ai vu lever le bras , J'ai couru la lâtrven» 
Moi feule à votre amour j'ai fçu la confêrver; 
Et , plaignant à la fois fbn trouble & vos allarmes» 
J'ai iervi, malgré moi, d'interprète à tes larmes. 

THÉSÉE. 
Le perfide ! Il n'a pu s'empêcher de pâlir. 
De crainte , en m*abordant , Je l'ai vu treftàillîr; 
Je me fiiis étonné de fôn peu d'allegrene. 
Ses froids embraflèmens ont glacé ma tendreflê» 
Mais ce coupable amour, dont il eft dévoré % 
Dans Athènes, déjà s'étoit-il déclaré l 

(BNONE. 
Seigneur , fbuvenez-vous des plaintes de la Reine» 
Un amour criminel caufâ toute fa haine* 
THÉSÉE. 

Et ce feu dans Trézène a donc recommencé ? 
<E N O N E. 

Je vous ai dit , Seigneur, tout ee- qui s'eft paflew 

C'eft trop laificr la Reine à & douleur mortelle. 

Souffrez: que je vous quitte, & me range auprès d'elfe 






~%xt PHÈDRE; 



SCENE IL 

THÉSÉE, HIPPOLTTE, 

AT H Ê S Ê E. 
H j le voici. Grands Dieux , a ce noble maimiefit 
Quel œil ne fêroit pas trompé comme le mien ? 
Faut-il que fur le front d'un profane adultère, 
Brille de la vertu le fàcré cara&ère ? 
Et ne devroit-on pas , à des fîgnes certains , 
Reconnoître le cœur des perfides humains f 

HIPPOLYTE. 
Puis-je vous demander quel funefle nuage , 
Seigneur , a pu troubler votre augufte vi&ge l 
N'ofèz-vous confier ce fêcret à ma foi f 

THÉSÉE. 
Perfide , ofés-tir bien te montrer devant moi ? 
Monftre, qu'a trop long-temps épargné le tonnene, 
Refte impur des brigands dont j'ai purgé la terre. 
Après que le tranfport d'un amour plein d'horreur, 
Jufqu'au lit de ton père a porté ta fureur > 
Tu m'ofês présenter une thtç ennemie! 
Tu parois dans des lieux pleins de ton infamie? 
Et ne vas pas chercher (bus un Ciel inconnu, 
Des pays où mon nom ne (bit point parvenu ! 
Fuis, traître. Ne viens point braver ici ma haine* 
Et tenter un courroux que je retiens à peines 
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#4 P H £ D R E ; 

THÉSÉE. 
Traître, tu prétendois qu'en un lâche fîlence 
Phèdre enfeveliroit ta brutale infolence. 
Il falloit , en fuyant , ne pas abandonner 
Le fer qui , dans fês mains , aide à te condamner* 
Ou plutôt il falloit, comblant ta perfidie, 
Lui ravir tout d'un coup la parole & la vie* 

Hl PPOLYTE. 
D'un menfônge aufli noir juftement irrité 
Je devrois faire ici parler la vérité , 
Seigneur. Mais je (ùpprime un fecret qui vous touche. 
Approuvez le refpeâ: qui me ferme la bouche ; 
Et , (ans vouloir vous même augmenter vos ennuis, 
Examinez ma vie , & (bngez qui je fuis. 
Quelques crimes toujours précèdent les grands crimes» 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes, 
Peut violer enfin les droits les plus (àcrés. ' 

Ainfî que la vertu , le crime a Ces dégrés ; ' 

Et jamais on n'a vu la timide innocence 
Paflèr fiibitement à l'extrême licence. 
Un jour (èul ne fait point d'un Mortel vertueux | 

Un perfide affaffin , un lâche inceftueux. I 

Élevé dans le (èin d'une chafte Héroïne, ' 

Je n'ai point de (on (àifg démenti l'origine. ' 

Pitthée , eftimé (âge entre tous les humains, ' 

Daigna m'înftruire encore au fôrtir de (es main?» ' 

Je ne veux point me peindre avec trop d'avantage» 
Mais*, fi quelque vertu m'eil tombée en partage» [ 



TRAGÉDIE. 4*S 

Seigneur , je crois fiir-tout avoir fait éclater 

La haine des forfaits qu'on ofè m'imputer. 

C'eft par-là qu'Hippolyte eft connu dans la Grèce; 

J'ai poufle la vertu jufques à la rudeflè. 

On fait de mes chagrins l'inflexible rigueur. 

Le jour n'eft pas plus pur que le fend de mon cœur; 

Et Ton veut qu'Hippolyte épris d'un feu piofane...; 

THÉSÉE. 
Oui , c'eft ce même orgueil , lâche , qui te condamne; 

Je vois de tes froideurs le principe odieux. 

Phèdre feule charmait tes impudiques yeux ; 
Et pour tout autre objet ton ame indifférente 
Dédaignoit de brûler d'une flamme innocente» 

HIPPOLYTE. 
Non , mon père , ce caur , c'eft trop vous le celer ,' ' 
N'a point d'un chafte amour dédaigné de brûler. 
Je confeûe à vos pieds ma véritable offenfe. 
J'aime , j'aime, il eft vrai , malgré votre défeme* 
Aricxe à lès loix tient mes voeux aûervis. 
La fille de Pallante a vaincu votre fils* 
Je l'adore ; & mon ame, à vos ordres rebelle > 
Ne peut ni fbupirer , ni brûler que pour elle» 

THÉSÉE. 
Tu l'aimes? Ciel! Mais non, l'artifice eft greffier* 
Tu te feins criminel pour te juûifier. 
HIPPOLYTE. 
Seigneur , depuis fix mois je l'évite , & je l'aime. 
Je y e^ois , en tremblan: , vous le dire à vous-même» 






'4** PHÈDRE; 

Hé quoi, de votre erreur rien ne vous peut tirer ? 
Par quel affreux ferment faut-il vous raffurer ! 
Que la Terre , le Ciel , & toute la Nature**** 

THÉSÉE. 
Toujours les (célérats ont recours au parjure» 
Cefle y cefle , 8c m'épargne un importun ditcour* * 
Si a faufle vertu n'a point d'antre (êconrs* 

HIPPOIYTL 
Elle vous paroît faune , & pleine d'artifice. 
Phèdre au fond de (on cœur me rend plus de jufiice» 

THÉSÉE. 

Ah , que ton impudence excite mon courroux ! 

HIPPOLYTE. 
Quel temps à mon exil , quel lieu prefcrivez-vous ? 

THÉSÉE. 

Fuues-tu par de4à les colonnes cTAlcide, 
Je me croirois encor trop voifîn d'un perfide* 

HIPPOLYTE. 
Chargé du crime affreux dont vous me (ôupçonner , 
Quels amis me plaindront quand vous m'abandonnez. ï 

THÉSÉE. 
Va chercher des amis dont l'effime funefle 
Honore l'adultère , applaudifle à l'incefte ; 
Des traîtres, de* ingrats, (ans honneur & fans loi > 
Dignes de protéger un méchant tel que toû 

HIPPOLYTE. 
Vous nte parlez: toujours cfincefte 8c d'adultère, 
mç tais. Cependant Phèdre fort d'une mère > 




TJtAGÉDJE. 4*7 

> hiêdre efi d'un làng , Seigneur, vous le ûvez trop bien» 
Z>& toutes ces horreurs plus rempli que Te mien* 

THÉSÉE, 
Quoi ta rage à mes yeux perd toute retenue ? 
P our la dernière fois ote-toi de ma vue. 
Sors , traître. N'attends pas qu'un père furieux 
Te faflè avec opprobre arracher de ces lieux* 



M, 



SCENE 111. 

THÉSÉE feuU 

l isér able , tu cours à ta perte infaillible; 
Neptune , par le fleuve aux Dieux mêmes terrible > 
M'a donné (a parole, & va l'exécuter. 
Un Dieu vengeur te fuit , tu ne peuxréviter# 
Je t*aimois; & je fêns que, malgré ton offenfê^ 
Mes entrailles pour toi Ce troublent par avance» 
Mais à te condamner tu m'as trop engagé. 
Jamais père , en effet , fut-il plus outragé. 
Juftes Dieux , qui voyez la douleur qui m'accable* j 
Ai-je pu mettre au jour un enfuit fi coupable l 




X2 .6 P H t D Et E ; 

SCENE ir. 

PHÉ D RE, THÉS É E. 

_ PHÉDIL 

^ eigneuk. , je viens à vous pleîce îTim jnâe eSro" j 

V r otre voix redoutable a pafle iufqu a mcû 

Je crains qu'un prompt effet n'ait furri. la menace, 

S'il en eft temps encore, épargnez votre race. 

Respectez votre fâng , j'efè vous en prier, 

Sauvez-moi de l'horreur de l'entendre crier. 

Ne me préparez point la douleur éternelle 

De l'avoir fait répandre à la main paternelle» 

THÉSÉE. 
Non, Madame, en mon fâng ma main n'a point trem::' ; 
* ~. > lïngrat toutefois ne m'eft point échappé. 
£ ne immortelle main de & cette eft chargée , 
\egLJne me la doit, & vous ferez vengée, 

PHÈDRE. 
O^ vo "* la doit ! Quoi , vos vœux irrités ?. . . 

THÉSÉE, 
raignez-vous déjà qu'ils ne (oient écoutés ? 
i vous bien pl ut 6t à mes vœux légitimes. 

| :e eur noirceur retracez-moi fes crimes. 

J ?** transports trop i ents ^ ^op retenue 

,f imes encor ne vous (ont pas connus, 

-^tre vous f e répand en injures. 



w 



- 4 J* PHÉD RE; 

Ah , Dieux ! Lorsqu'à mes voeux Fingrat Inexorable 
S'armoit d'un œil fi fier , d'un front fi redoutable, 
Je penfbis qu'à l'amour (on cœur toujours ferme > 
Fût contre tout mon fèxe également armé. 
Une autre cependant a fléchi (on audace , 
Devantes yeux cruels une autre a trouvé grâce, 
Peut-être a-t-H un cœur facile à s'attendrir. 
Je fins le fèul objet qu'il ne fàuroit fbufltir. 
Et je me chargerais du foin de le défendre! 

SCENE VI. 

P H É ;D RE,(ENONE. 

CP H É D R E. 
here Œnone* fàis-tu ce que je viens d'apprendre? 
CE N O N E. 
Non. Mais je viens tremblante, à ne vous point mena. 
J'ai pâli du deilèin qui vous a fait fôrtir. 
J'ai craint une fureur à vous-même fatale» 

PHÈDRE. 
Œnone , qui l'eût cru ? J'avois une rivale. 

(E N O N E, 
Comment ? 

PHÈDRE. 
Hippolyte aime , & }e n'en puis douter. 
Ce farouche ennemi qu'on ne pouvoit dompter, 
Qu'ofiènibit le relpeâ^-qu'importunoit la plainte, 
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tigre, que jamais je n'abordai (ans crainte, 
tus , apprivoife , reconnok un vainques* 
~ cie a trouvé le chemin de fbn coeur* 

(S N O N £. 
Lzieî 

PHÈDRE. 

Ah , douleur non encore éprouvée! 
rjel nouveau tourment je me fuis réservée! 
ut ce que j'ai fbuflèrt, mes craintes, mes tranfpons^ 
fureur de mes feux , l'horreur de mes remords , 
_ d'un refus cruel l'infiiportable injure , 
Jtoit qu'un foible eflâi du tourment que j'endure* 
s'aiment ! Par quel charme ont-Us trompé mes yeux? 
.mment fè (ont-ils vus ? Depuis quand î Dans quels 

lieux? 
j le fàvois. Pourquoi me laiflbîs-tu fëduire ? 
e leur furtive ardeur ne pou vois-tu m'inftruire? 
js a-t-on vus^fbuvent fè parler, fê chercher? 
ins le fond des forets alloient-ils fê cacher ? 
" 'las , ils fè voyoient avec pleine licence! 
e CielxLe leurs fbupirs approuvoit l'innocence. 
s fui voient , fans remords , leur penchant amoutfetnr* 
r ous les jours Ce le voient clairs & fèreins pour eux, 
t moi, trifte rebut de la nature entière, 
7 ? me cachois au jour , je fuyois la lumière ; 
\ mort efî le fèul Dieu que j'ofbis implorer, 
uendois le moment où j'ailois expirer, 
nourrûTanfàe fiel , de larmes abreuvée, • * ». 



4?t PHÈDRE; 

Encor dam mon malheur de trop près obfêrvce, 
Je n'ofbis dans mes pleurs me noyer a k>ifîr. 

Je goûtois , en tremblant , ce funeûe plainr i 
Et , fous un front fèrein déguifant mes aUarxnes , 
Il falioit bien fbuvent me priver de mes larmes» 

(S N O N £. 
Quel fruit recevront-ils de leurs vaines amours ï 
Ils ne fè verront plus, 

PHÈDRE. 
Us s'aimeront toujours. 
ÂU moment que je parle, ah , mortelle penfee! 
Us bravent la fureur d'une amante infènfee* 
Malgré ce même exil , qui va les écarter , 
Us font mille fèrmens de ne fè point quitter. 
Non, je ne puis fbuflrir un bonheur qui m'outrage, 
(Enone. Prends pitié de ma jalouîè rage. 
Il faut perdre Aricie. Il faut de mon époux , 
Contre un fàng odieux réveiller le courroux» 
Qu'il ne fè borne pas à des peines légères , 
Le crime de la fœur pane celui des frères. 
Dans mes jaloux traniports je le veux implorer. 
Que&is-je? Où ma raifbn fè va-t-eUe égarer? 
Moi jaloufè ? Et Théfee eâ celui que j'implore! 
Mon époux eft vivant , & moi je brûle encore ! 
Pour qui? Quel efl le cœur où. prétendent mes vœux? 
Chaque mot fur mon front fait dreflèr mes cheveux. 
Mes crimes déformais ont comblé la mefûre : 
Je refpire à Ja fois l'inceile & l'impoâure. 

Mes 



T.RAGTÊDIE. 43? 

les homicides mains , promptes à me venger > 
>ans le fàng innocent brûlent de fè plonger, 
/liférable ! Et je vis ! Et je fbutiens la vue 
3e ce fàcré fbleil dont je fuis descendue f 
F'ai pour ayeul le père & le Maître des Dieux; 
L,e Ciel , tout l'Univers efl plein de mes ayeuxf 
Dû me cacher ? Fuyons dans la nuit infernale. 
Mais , que dis-je ? Mon père y tient l'urne fatale; 
Le fort , dit-on , Ta mife en €cs févères mains. 
Minos juge aux Enfers tous les pâles humains. 
Ah 9 combien frémira fon ombre épouvantée , 
Loriqu'il verra & fille , à fes yeux présentée , 
Contrainte d*avouer tant de forfaits divers , . 
Et des crimes > peut-être inconnus aux Enfers ! 
Que diras-tu , mon père , à ce fpeftacle horrible i 
Je crois voir de ta main tomber l'urne terrible ; 
Je crois te voir , cherchant un (ùpplice nouveau , 
Toi-même de ton fàng devenir le bourreau. 
Pardonne. Un Dieu cruel a perdu ta famille. 
Reconnois & vengeance aux fureurs de ta fille; 
Hélas , du crime affreux dont la honte me fuit » 
Jamais mon triffe cœur n'a recueilli le fruit ! 
Jufqu'au dernier foupir de malheurs poursuivie , 
Je rends dans les tourmens une pénible vie. 

(ENONE. 
Hé , repouffer , Madame , une injufte terre*** 'T 
Regardez d'un autre «il une excufàble erreur, . x 
Vous aimez-. On ne peut vaincre û. -deflinée* 
Tomt 11. X 
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Par un charme fatal vous fûtes entraînée** 
Efl-ce donc un prodige inoui parmi nous ? 
L'amour n'a-t-il encor triomphé que de vous ? 
La foibleflè aux humains n'eft que trop naturelle. 
Mortelle , fùbiflèz le fort d'une Mortelle, 
Vous vous plaignez d'un joug impofe dès Iong-tempv 
Les Dieux mêmes , les Dieux de l'Olympe habitai», 
Qui d'un bruit fi terrible épouvantent les crimes , 
Ont brûlé quelquefois de feux illégitimes, 

PHÈDRE. 
Qu'entends-je , quels confêils ofê-t-on me donner! 
Ainfi donc jufqu'au bout tu veux m'cmpoifônner, 
Malheureufè ! voilà comme tu m'as perdue. 
Au jour que je fayois c'eft toi qui m'as rendue. 
Tes prières m'ont fait oublier mon devoir, 
J'évitois Hippolyte , & tu me l'as fait voir. 
De quoi te chargeois-tu ? Pourquoi ta bouche impie 
A-t-elle , en l'accufànt , ofè* noircir fa vie ? 
11 en mourra peut-être , & d'un père infènfe 
Le fàcrilége vœu peut-être eft exaucé. 
Je ne t'écoute plus. Va-t-en , monfire exécrable; 
Va , laiflê-moi le foin de mon fort déplorable, 
Puiffe le jufle Ciel dignement te payer ; 
Et puiflè ton fupplice à jamais effrayer 
Tous ceux qui , comme toi , par de lâches adreflês; 
Des Princes nulheureux nourriflent les foibkffes , 
Les pouffent au penchant où leur cœur eft enclin % 
Et leur ofem du crinte appkwr le chemin* 



TRAGÉDIE. 4n 

>êteftables flatteurs , préfênt le plus funefte 
2.ue puifie faire aux Rois la colère céiefte. 

(E N O N Ç fe*le. 
^h , Dieux ï Pour la fèrvir , j'ai tout fait > tout quitté ; 
£t j'en reçois ce prix ! Je l'ai bien mérité. 

Fin du quatrième A&e. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE,ÀRICIE,ISMENE. 

ARICIL 

\^J uoi , vous pouvez vous taire en ce péril extrême ! 
Vous laiflèz dans Terreur un père qui vous aime i 
Cruel, fi , de mes pleurs méprifànt le pouvoir , 
Vous confêntez (ans peine à ne me plus revoir , 
Partez , féparez-vous de la trifte Aricie. 
Mais du moins , en partant , aflurez votre vie. 
Défendez votre honneur d'un reproche honteux t 
Et forcez votre père à révoquer fès vœux, 
U en eft temps encor. Pourquoi ! Par quel caprice I 
Laiflèz-vous le champ libre à votre accuûtrice J 
Éclairciflez Théfee. v 

HIBPOLYTE. [ 

Hé y que n'ai-je point dit ! ' 

Ai-je dû mettre au jour l'opprobre de fbn lit * 
Dévot- je , en lui faifânt un récit trop fîncère, 
D'une indigne rougeur couvrir le front d'un père! 
Vous fiule avez, percé ce myftère odieux. 
Mon coeur » pour s'épancher, n'a que vous & les Dieux; 
Jt* n'ai pu vous cacher , jugez fi je vous aime , , 
* u ce ^uc je voulois me cacher à moi-aême % 
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^^a vêt»» teCç %^«f rotre prompte retri 

SrTco^f *£** ^ les mo ^ 

w^***£^c* 4e Gardes que les 

Vous »*^£Ua«. prendront notre «, 

jL pui^^ **?* b ras , & Sparte nou> 

^Jasftous tend les os uftes 

f s *«* ^^rA^' a<fembiant 



K •' 



?»••» 



I 

r 

Tj 

ii 

lit 

ta 



■i.-if ** « à votre l°^, , 

*' -" ******* *** **£<***•' 
V- • _; bon** 11 *' ^ \e çl«* 
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Mous prendrons à témoin le Dieu qu'on y révère. 
Nous le prierons tous deux de nous fervir de père. 
Des Dieux les plus facrés j'atteflerai le nom , t 

Et la chafte Diane, & Paugufte Junon ; 
Et tous les Dieux enfin , témoins de mes tendrefles , 

Garantiront la foi de mes faintes promeffes. 
ARICIH. 

Le Roi vient. Fuyez , Prince , & partez promptement ; 

Pour cacher mon départ je demeure un moment. 

Allez ; 8c laiflèz-moi quelque fidèle guide , 

Qui conduifè vers vous ma démarche timide. 

ff'i "" ■ ■ ■ ' "' ■■■■'■■. » 

S CE NE- i l: 

THÉSÉE, ARICIE,ISMENE. 

DT H È S Ê Ei 
ieux , éclairez mon trouble, & daignez à mes yeux 
Montrer la vérité que je cherche en ces lieux. 

ARICIE. 
^ree à tout , chère Ifinène , & fois prête à la fuite. 

7 Tir 





44 e PHÈDRE; 

SCENE III. 

THÉSÉE, ARICIE. 

VT H É S Ê E. 
ous changez de couleur, & fèmblëz interdite * 
Madame. Que faifoit Hippolyte en ce lieu l 

ARICIE. 
Seigneur ,ilme difoit un éternel adieu*. 
w THÉSÉE. 

Vos yeux ont fçu dompter ce rebelle courage j 
Et fès premiers fbupirs font votre heureux ouvrage» 

ARICIE. 
Seigneur , je ne vous puis nier la vérité. 
De votre injufle haine il n'a pas hérité. 
Il ne me traitoit point comme une criminelle.: 

THÉSÉE. 
J^ntends, H vous jurait une amour éternelle. 
Ne vous afiVez: point fur ce cœur inconftant i 
Car à d'autres que vous il en juroit aujan*. 

ARICIE, 
lui , Seigneur ï 

THÉSÉE. 

Vous deviez le rendre moins volage; 
Lent fôufitlez-vous cet horrible partage f 
ARICIE. 
rient fôuffie^YOUS que d'horribles dMcours 
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I3'une fi belle vie ofènt noircir le cours ? 
Avez-vous de (on cœur fi peu de connoiflance ? 
Difcernez-vous fi mal le crime & l'innocence ? 
Faut-il qu'à vos yeux fèuls un nuage odieux « 
Dérobe (à vertu qui brille à tous les yeux ? 
'Ah , c'eft trop le livrer à des langues perfides ! 
Ceflêz. Repentez-vous de vos voeux homicides- 
Craignez, Seigneur, craignez que le Ciel rigoure 
Ne vous haïflë aflëz pour exaucer vos voeux. 
Souvent dans (à colère il reçoit nos vi&imes. 
Ses préfens (ont fou vent la peine de nos crimes, 

THÉSÉE. 
Non , vous voulez en vain couvrir fbn attentat. 
Votre amour vous aveugle en faveur de l'ingrat. 
Mais j'en crois des témoins certains , irréprochables. 
J'ai vu , j'ai vu couler des larmes véritables. 

ARICIE. 
Prenez garde , Seigneur. Vos invincibles mains 
Ont de mofidres (ans nombre affranchi les humains % 
Mais tout n'eft pas détruit , & vous en laiflèz vivre 
Un. • . .Votre fils, Seigneur, me défend de pourfuivre. 
ïnfiruite du re(peâ; qu'il veut vous confèrver % 
Je l'affligerois trop fi j'oftis achever. 
J'imite (à pudeur , & fuis votre préfènce y 
Four a'cpre pas forcée à rompre le filençe» 
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SCENE IV. 

THÉSÉE feuL 

\J uellb eft donc (à penfife f Et que cache un diïcours 
Commencé tant de fois , interrompu toujours ? 
«Veulent-ils m'éblouir par une feinte vaine ? 
Sont-ils d'accord tous deux, pour me mettre à h gêne ? 
Mais moi-même , malgré ma (evère rigueur , 
Quelle plaintive voix crie au fond de mon cœur ? 
Une pitié fècrette & m'afflige & m'étonne. 
Une féconde fois interrogeons (Enone. 
Je veux de tout le crime être mieux éclaircî. 
Gardes. Qu'QEnone forte & vienne feule ici. 



■ 



SCENE V. 

T H É S É E , P A N O P E. 

T PAttOPE. 

J 'ignore le projet que la Reine médite » • • 
Seigneur. Mais je crains tout du transport qui Pagite* 
Un mortel délefpoir iV-ftn vifàge eft peint» 
La pâleur de la mort eft déjà fur fbn teint. 
Déjà , de fa pré (en ce avec honte chaflee * * 
Dans la profonde nier (Enone s'eft lancée. 
On ne fait point d'où part ce deflèin furieux; 
É *s flots pour jamais Pont ravie à nos yeux* 




TRAGÉDIE. 4 ^ 

THÉSÉE. 
Qu'entends-je ? 

P A N O P E. 
Son trépas n'a pas calmé la Reine; 
Le trouble fêmble croître en (on ame incertaine. 
Quelquefois , pour flatter fès fècrettes douleurs % 
Elle prend fès enfans , & les baigne de pleurs ; 
Et fôudain , renonçant à l'amour maternelle > 
Sa main avec horreur les repoufle loin d'elle. 
Elle porte au hafàrd (es pas irréfblus. 
Son œil tout égaré ne nous reconnoît plus. , 
Elle a trois fois écrit ; & , changeant de penfee* 
"Trois fois elle a rompu fà lettre commencée. 
Daignez la voir , Seigneur ,. daignez la fècourir. 

THÉSÉE. 
O Ciel , GEnone efl: morte, & Phèdre veut mourir ? 
Qu'on rappelle mon fils , qu'il vienne fè défendre ; 
Qu'il vienne me parler , je fuis prêt de l'entendre» 

Ne précipite point tes funeftes bienfaits , 
Neptune. J'aime mieux n'être exaucé jamais. 
J'ai peut-être trop cru des témoins peu fidèles ,' 
Et j'ai trop tôt vers toi levé mes mains cruelles» 
Ah, de quel défèfpoir mes vœux feroient fui vis i 
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SCENE VI. 

THÉSÉE,THÉRAMENE. 

THÉSÉE. 

A h ér amené , eft-ce toi ?*Qu'as-tu fait de mon fil» . ? 
Je te l'ai confié des l'âge le plus tendref 
Mais d'où naiflènt les pleurs que je te vols répandre ? 
Que fait mon fils ? 

THËRAMENL 

O (oins tardife & fiiperflus! 
Inutile tendreflê ! Hippoiyte n'eft plus, 
THÉSÉE. 

Dieux! 

THÉRAMENE. 
J'aî vu des Mortels périr le plus aimable , 
Et j'oie dire encor , Seigneur f le moins coupable» 

THÉSÉE. 
Mon fils n'efi plus ! Hé quoi ! quand je lui tends les bras, 
Les Dieux impatiens ont hâté Con trépas ? 
Quel coup me l'a ravi ? Quelle foudre fbudaine f • »• 

THÉRAMENE. 

A peine nous fartions des portes de Trézène ; 

mt Cm Con char. Ses Gardes affligés 
Jmitoicnt Cm Clence } autour de lui rangés* 
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1 fuîvoït tout pehfif te chcnriit de Myeènes. 
Sa main fur les chevaux laiflbit flotter les rênes. 
Ses fùperbes courtiers , qu'on voyoit autrefois 
Pleins d'une ardeur fi noble obéir à fa voix > 
L'œil morne maintenant & la tête baiflee » 
Sembloîent Ce conformer à fâ trïfte penfee. 
Un effroyable cri , fbrti du fond des flots > 
Des airs , en ce moment , a troublé le repos; 
Et du fèût de la terre une voix formidable 
Répond-, en gémiflant, à ce cri redoutable; 
Jusqu'au fond de nos cœurs notre fàng s'eft glacé* 
Des courfiers attentifs le crin s'eft hérifle. 
Cependant , fur le dos de la plaine liquide , 
S'élève à gros bouillons une montagne humide» ' 
L'onde approche , fè brifê , & vomit à nos yeux * 
Parmi des flots d'écume , un monftre furieux. 
Son front large eft armé de cornes menaçantes ; 
Tout fon corps eft couvert d'écaillés jauniflanten' 
Indomptable taureau , dragon impétueux , 
Sa croupe fè recourbe en replis tortueux ; 
Ses longs mugiflèmens font trembler le rivage»; 
Le Ciel avec horreur voit ce monflre fàuvage* 
La terre s'en émeut , l'air en eft infè&é , 
Le flot , qui Papporta , recule épouvanté. 
Tout fuit ; & , fans s'armer d'un courage inutile £ 
Dans le Temple voiiîn chacun cherche un afyle* 
Hippolyte lui fèul , digne fils d'un Héros , 
Arrête le» courfiers , fàifit fès javelots % 
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>es rochers en (ont teints. Les ronces dégouttantes 
'ortent de (es cheveux les dépouilles (ànglantes* 
'arrive , je l'appelle ; & me tendant la main » , 
\ ouvre un œil mourant , qu'il referme (budain : 
Le Ciel , dit-il , m'arrache une innocente vie» 
"rend foin, après ma mort , de la trifte Aricie* 
Cher ami ,J2 mon père un jour défabufé 
Plaint le malheur d'un fils faujfement accufé, 
Pour appaifer mon fang G* mon omhre plaintive % 
Dis- lui qu'avec douceur il traite fa captive , 
Qu y U lui rende . . • . A ce mot , ce Héros expiré 
N'a laifl? dans mes bras qu'un corps défiguré ; 
Trifte objet où des Dieux, triomphe la colère, 
Et que méconnoîtroit l'œil même de (on père* 

THÉSÉE* 
O mon fils ! Cher efpoir que je me (ûis ravi ! 
Inexorables Dieux , qui m'avez trop (èrvi ! 
A quels mortels regrets ma vie efl réfervée ! 

THÉRAMENE, , r 

La timide Aricie eft alors arrivée» 
Elle venait , Seigneur , fuyant votre courroux , 
A la face des Dieux l'accepter pour époux. 
^lle approche. Elle voit l'herbe rouge & fumante; 
e voit ( quel objet pour les yeux d'une amante ! ) 
polyte étendu > (ans forme & (ans couleur* s 

veut quelque temps douter de (on malheur; 
^ connoiffant plus ce Héros qu'elle adore t 
.oit Hippolyte , & le demande encore. 
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la fin qu'il eft devant (es 

elle accufè les Dieux ; 
te , & prefque inanimér^^ ^* 
amant elle tombe pâmée* ^j^ 
l'elle. ïûnèue toute en p !- 

ou plutôt aux doulei 
au , déteftant la lumière , -^ 
ïéros la volonté dernière ; 
Seigneur* du malheureux cmpl 
tpirant s'efl repoli fur moi, 
jenir fa mortelle ennemie. 
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•;^ûudroi!i me barinir 



E DE UNIE RB m 

HÉDRE, THÉR AMENER 
^OFE^ARDES. 

THÉSÉE. 

triomphez , & mon fils efî (ans riàî 
de craindre ! & qu'un cruel f 
non cœur , m'altarme avec r 
il e(t mort , prenez votre vi&mc* 

e , ïnjufte ou légitimé- 
es yeux ioient toujours abufës* 
el , puïfjue vous l'acculez:, 
pleurs offre afTez de madères % 
hercher d'odîeuiès lumières ^ 
le rendre à ma juiie douleur ^ 
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eut-être ne feroient qu'accroître mon malheur* 
.aifïèz-moi , loin de vous , & loin de ce rivage , 
>e mon fis déchiré fuir la fànglante image» 
lonfus j perfecuté d'un mortel fbuvenir • 
)e l'Univers entier je voudrois me bannir, 
'out femble s'élever contre mon injuftiee. 
/éclat de mon nom même augmente mon fùppliee; ." 
Hoins connjn des Mortels , je nie cacherots mieux, 
'e hais fugues aux foins dont m'honorent les Dieux;?. 
Lt je m'en vais pleurer leurs faveurs meurtrières » 
>ans plus les fatiguer d'inutiles prières, T. 

^uoi qu'ils fiflênt pour moi , leur funefte bonté 
Ne me fàuroit payer de ce qu'ils m'ont ôté, r 

PHÈDRE. 

Non , Théfee , il faut rompre un injufte lïlence« 
Il faut à votre fils rendre fbn innocence. 
Il n'étoit point coupable. 

THÉSÉE. 

Ah , père infortuné J 
Et c'eft fur votre foi que je l'ai condamné ! 
Cruelle , penfèz-vous être afïèz. excufee ! • • • 

phédre; 
Les momens me (ont chers , écoutez-moi , Théfeei 
C'eft moi , qui , fur ce fils chafte & refpeâueux > 
Ofài jetter un oeil profane , inceftueux. 
Le Ciel mit dans mon fèin uge flamme funeftei 
La détefhtble (Enone a conduit tout le nefte* . 



TRAGÉDIE; %U 

sndons-luî les honneurs qu'il a trop mérités; 
t 9 pour mieux appaifèr (es mânes irrités J 
ue y malgré les complots d'une injufte famille ; 
mi amante aujourd'hui me tienne lieu de fille» 



FIN. 






